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CONYOCATION  AU  CONGRÈS. 

Nous  serions  entrés  certainement  dans  notre  quatrième 
année,  non,  certes,  avec  un  sentiment  de  décourage- 
ment, mais  avec  un  profond  sentiment  de  tristesse,  si  nos 
amis,  si  les  partisans  des  doctrines  que  nous  défendons, 
n'étaient  venus ,  avec  vous  tous ,  chers  et  assidus  lec- 
teurs, nous  ranimer  de  leurs  sympathies.  Nous  savons 
maintenant  qu'il  y  a  des  cœurs  qui  nous  entendent  et 
qui  nous  répondent.  Jamais  les  lettres  n'ont  été  si  cha- 
leureuses ,  si  nombreuses,  si  expansives.  Jamais  les 
témoignages  personnels  n'ont  été  plus  multipliés  et 
plus  vifs.  C'est ,  de  tous  côtés  ,  comme  un  élan  nou- 
veau de  la  part  de  ceux  qui  s'intéressent  à  notre  œuvre. 
Les  principaux  organes  de  la  presse  religieuse  se  sont 
émus.  Nos  excellents  compositeurs  nous  sont  restés 
fidèles  et  se  sont  empressés  de  nous  offrir  des  manus- 


crits écrits  expressément  pour  la  Maîtrise,  comme  on 
en  jugera  par  ce  premier  numéro.  Il  est  impossible 
qu'une  cause  qui  a  gagné  et  qui  de  jour  en  jour  appelle 
à  elle  tant  d'intelligences  d'élite ,  tant  d'âmes  élevées  et 
chrétiennes,  ne  triomphe  pas.  Ce  sera  plus  tôt,  ce  sera 
plus  tard  ;  nous  verrons  ce  triomphe  ou  nous  ne  le  ver- 
rons pas,  peu  importe  :  il  est  assuré.  Le  numéro  prochain 
sera  consacré  à  l'analyse  de  notre  correspondance  ;  au- 
jourd'hui, donnons-nous  rendez-vous  au  Congrès  pour 
nous  entendre,  nous  voir,  nous^  concerter,;  nous  mieux 
connaître,  nous  fortifier  et  nous  éclairer  les  uns  et  les 
autres,  et  nous  distribuer  les  détails  de  la  tâche  com- 
mune. 

J.  d'Ortigue. 

AVIS. 

L'assemblée  préparatoire  du  Congrès  pour  la  res- 
tauration du  plain-chanl  et  de  la  musique  religieuse 
aura  lieu  le  vendredi  25  mai,  dans  les  salons  d'Érard, 
facteur  de  piano,  13,  rue  du  Mail ,  à  une  heure  de 
l'après-midi. 

Ont  envoyé  leur  adhésion  au  Congrès  :  MM.  l'abbé 
Alamant,  à  Cahors;  Boissier-Duran,  ancien  maître  de 
chapelle  de  la  cour  de  Parme;  F.  Delsarte;  l'abbé  Al- 
fred Dufay,  maître  de  chapelle  au  séminaire  de  Saint- 
Sulpice;  Martincau,  maître  de  chant  à  la  cathédrale 
de  Nantes;  A.  Massart,  maître  de  chapelle  de  la  collé- 
giale de  Saint-Quentin  ;  Gustave  Poix,  organiste  à 
Chauny  (Aisne)  ;  Vincent,  membre  de  l'Institut. 

^% 


LA  MAITRISE. 


L'ÉPISCOPAT  A  PARLE  ! 

Tandis  que  le  mois  dernier,  dans  un  de  ces  moments 
d'expansion  qui  sont  souvent  notre  seul  soulagement, 
nous  nous  laissions  aller  à  toute  l'amertume  de  notre 
cœur  en  voyant  le  peu  de  sympathie  que  nos  efforts 
rencontrent  auprès  d'une  partie  du  clergé,  un  prêtre 
éminent,  le  promoteur  de  notre  Congrès  de  musique 
religieuse,  M.  l'abbé  Victor  Pelletier,  chanoine  d'Orléans, 
entreprenait  de  faire  briller  aux  yeux  de  tous  la  lu- 
mière d'un  grand  fait,  à  savoir  :  que  jamais,  à  aucune 
époque,  le  clergé  français,  considéré  dans  sa  plus  haute 
expression,  qui  est  TÉpiscopat,  n'avait  proclamé  plus 
solennellement  les  doctrines  dont  la  Maîtrise  se  glorifie 
d'être  l'organe,  qu'il  ne  l'a  fait  dans  de  graves  circons- 
tances qui  remontent  à  peine  à  quelques  années. 

Dans  les  Conciles  provinciaux  assemblés  en  France 
en  1850  et  1851 ,  l'Épiscopat  français  a  renouvelé  et 
maintenu  la  doctrine  constante,  invariable,  de  l'Église, 
sur  le  plain-chant,  la  musique,  la  psalmodie,  l'or- 
gue, etc.  ;  et  avec  quelle  netteté  !  avec  quelle  fermeté  I 
avec  quelle  précision  !  on  le  verra  dans  dans  le  document 
qui  suit.  Tout  y  est:  1°  la  suprématie  du  plain-chant  dans 
le  culte  ;  — 2°  l'obligation  pour  tous  les  ecclésiastiques  et 
séminaristes  d'en  faire  une  étude  sérieuse  ;  — 3" l'obliga- 
tion de  l'exécuter  avec  gravité,  lenteur,  douceur,  onction, 
piété  ;  —  4°  l'admission  de  la  musique  extérieure  bornée 
à  certains  cas  exceptionnels,  à  la  condition  expresse  de 
sa  subordination  à  la  liturgie,  de  se  conformer  au  type 
religieux  et  de  bannir  tout  ce  qui  appartient  à  l'expres- 
sion mondaine  et  théâtrale  ;  —  5°  l'obligation  non  moins 
étroite  pour  l'organiste  de  ne  s'écarter  en  rien  du  vrai 
style  de  l'instrument ,  et  de  rejeter  tout  ce  qui  est  or- 
chestral et  profane,  etc. 

Il  n'est  aucun  des  abus  signalés  tant  de  fois  par  la 
Maîtrise,  qui  ne  puisse  être  corrigé  par  quelque  dis- 
position des  décrets  des  Conciles  provinciaux.  Et  comme 
ces  décrets  ont  été  approuvés  par  le  Souverain  Pontife, 
ils  sont  revêtus,  aux  yeux  de  tout  catholique,  de  l'au- 
torité la  plus  haute. 

Ainsi,  à  la  veille  de  la  publication  de  la  Maîtrise , 
l'Épiscopat  lui  avait  tracé  en  quelque  sorte  son  pro- 
gramme. Néanmoins ,  en  présence  de  l'indifférence 
•  qu'une  portion  du  clergé  a  témoignée  pour  notre  œuvre, 
il  était  de  notre  devoir  de  rentrer  en  nous-mêmes  et  de 
nous  demander  si,  tout  en  nous  montrant  au  fond  fidèles 
à  la  doctrine,  nous  n'avions  pas  quelquefois  failli  dans 
la  forme  ;  si  nous  avions  toujours  observé  la  mesure  et 
la  discrétion  convenables;  si  nous  avions  toujours  parlé 
à  propos.  Que  l'autorité  ecclésiastique  fasse  entendre  sa 
voix;  nous  serons,  à  son  égard,  comme  les  petits  en- 
fants; nous  serons  tout  oreilles  pour  l'écouter  :  Yelox 
ad  audiendum. 

En  ce  moment  où  la  Maîtrise  subit  une  transforma- 
tion ,  renouvelons  notre  obéissance  sans  bornes  à  cette 
grande  et  paternelle  autorité;  lui  soumettant  toutes  nos 


idées,  toutes  nos  vues,  tous  nos  travaux,  tous  nos  dis- 
cours et  toutes  nos  actions  ;  la  priant  de  nous  éclairer, 
de  nous  guider,  et,  s'il  y  a  lieu,  de  nous  redresser. 
Mais  aussi  qu'il  nous  soit  permis  de  la  supplier  hum- 
blement de  daigner  veiller  à  l'exécution  des  décrets 
qu'elle-même  a  portés,  d'en  régler  l'application ,  afin 
que  les  prêtres  chargés  de  l'organisation  des  chants  dans 
les  paroisses ,  que  les  maîtres  de  chapelle  et  les  orga- 
nistes se  prêtent  et.  se  conforment  à  ces  hautes  instruc- 
tions, et  se  montrent,  suivant  l'expression  de  l'apôtre, 
factures  verhi  et  non  auditores  tantum. 

Enfin,  prions  cette  grande  et  paternelle  Autorité  de 
répandre  ses  bénédictions  sur  notre  œuvre,  et  d'accorder 
de  temps  en  temps  un  encouragement  à  des  efforts,  sans 
doute  bien  faibles  et  bien  insuffisants,  mais,  nous  osons 
le  dire,  inspirés  par  le  plus  ardent  et  le  plus  profond 
dévouement  à  notre  sainte  Église  catholique. 

J.  d'Ortigue. 


LE  PLAIN-CHANT  ET  LA  MUSIQUE 


DEVANT  LES  CONCILES  PROVINCIAUX. 


Durant  la  période  décennale  qui  vient  de  s'écouler, 
les  quinze  provinces  ecclésiastiques  de  France,  Besan- 
çon et  Cambrai  exceptés,  ont  célébré  leur  Concile  provin- 
cial, et  même  deux  provinces,  Reims  et  Bordeaux,  en 
ont  eu  plusieurs;  nous  ne  comptons  pas  la  nouvelle  Mé- 
tropole de  Rennes.  Il  nous  a  semblé  opportun  de  recher- 
cher si  le  plain-chant  et  la  musique  religieuse  avaient 
attiré  l'attention  de  NN.  SS.  les  archevêques  et  évêques. 
Or,  c'est  avec  une  vive  satisfaction  que  nous  avons  re- 
connu que  les  principes,  que  la  Maîtrise  ne  cesse  d'ar-  , 
borer  et  de  défendre,  ont  été  nettement  formulés  dans 
tous  les  Conciles  qui  se  sont  occupés  de  la  matière,  et 
proclamés  avec  une  vigueur  et  une  autorité  qui  ne  sau- 
raient nous  appartenir. 

Ces  Conciles  sont  au  nombre  de  sept,  savoir  :  Soissons 
(Reims  1849),  Albi  (juin  1850),  Bordeaux  (juillet  1850), 
Aix  (septembre  1850),  Toulouse  (septembre  1850), Cler- 
mont  (Bourges,  octobre  1850)  et  Auch  (1851).  Nous  ne 
pouvons  mieux  commencer  la  quatrième  année  de  la 
Maîtrise  qu'en  mettant  sous  les  yeux  de  nos  lecteurs 
les  importants  décrets  que  nous  devons  au  zèle  éclairé 
de  l'Épiscopat,  décrets  que  le  Siège  Apostolique  a  cor- 
roborés de  sa  révision ,  et  que  nous  n'hésitons  pas  à 
prendre  pour  ligne  invariable  de  conduite  et  de  doc- 
trine. Ici  deux  motifs  péremptoires  nous  déterminent, 
ou  plutôt  nous  confirment  dans  des  convictions  depuis 
longtemps  arrêtées  :  le  premier,  c'est  que  l'art  doit  né- 
cessairement travailler  dans  le  sens  de  celui  qui  l'ap- 
pelle à  son  aide,  et  qui  lui  impose  un  objet  et  un  but  ; 
le  second,  c'est  que  les  évêques  savent  mieux  que  qui 
que  ce  soit  ce  qui  convient  dans  les  églises,  ce  que  ré- 


LA  MAITRISE. 


clament  les  besoins  des  peuples.  Cela  dit,  nous  tradui- 
sons, et  le  plus  fidèlement  possible. 

I.  Concile  de  Soissons;  tit.  III^   cLap.  7. 

Comme  il  n'y  a  rien  de  plus  contraire  et  de  plus  nuisible  à 
la  discipline  ecclésiastique  que  de  traiter  dans  les  églises  la 
divine  psalmodie  avec  mépris  et  négligence^  les  curés  veille- 
ront à  ce  que  le  chant  soit  exécuté  à  l'unisson,  sans  précipi- 
tation ni  rapidité,  et  que  le  chœur  soit  dirigé  par  des  hommes 
exercés  dans  le  chant  ecclésiastique,  c'est-à-dire  dans  le  plain- 
chant.  Car  ce  qu'on  chante  dans  les  églises,  pour  célébrer  les 
louanges  de  Dieu,  doit  être  autant  que  possible  chanté  de  façon 
à  instruire  le  peuple,  en  ce  sens  que,  grâce  à  une  expression 
inspirée  par  la  prière  et  la  dévotion,  les  auditeurs  puissent 
s'élever  vers  Dieu  et  vers  les  choses  célestes. 

Si  l'on  se  sert  de  l'orgue  ou  d'autres  instruments,  ces  ins- 
traments  de  musique  n'auront  pas  d'autre  objet  que  d'ajouter 
au  chant  des  textes  une  expression  particulière,  afin  que  le 
sens  des  mots  pénètre  plus  avant  dans  l'âme  des  auditeurs,  et 
que  les  cœurs,  saintement  émus,  se  sententportés  à  la  contem- 
plation des  choses  spirituelles,  à  l'amour  de  Dieu  et  des  vérités 
divines. 

La  musique  légère  ou  peu  décente,  qui  rappelle  les  cauti- 
lènes  profanes,  ne  doit  avoir  aucune  place  dans  l'office  divin  ; 
elle  est  tout  à  fait  indigne  d'entrer  dans  le  chœur  d'une 
église. 

II.  Concile  d'Albi;  tit.  IV,  décret  3. 

Que  le  chant  soit  exécuté  fidèlement  et  dignement;  que  ce 
soit  le  plain-chant;  qu'il  ne  soit  ni  précipité  ni  criard,  et  qu'il 
ne  sente  en  rien  la  cantilène  profane.  Les  prêtres  y  feront 
attention,  non-seulement  aux  jours  de  dimanche  et  de  fête, 
mais  encore  aux  jours  de  la  férié  ;  principalement  aux  offices 
des  morts,  qui  trop  souvent  sont  chantés  de  manière  à  jeter 
du  ridicule  sur  les  cérémonies  saintes  et  même  sur  le  redou- 
table mystère,  au  lieu  de  favoriser  la  religion  et  la  dévotion 
des  peuples. 

On  s'appliquera  aussi  à  former  tous  ceux  qui  remplissent 
dans  l'église  une  charge  quelconque,  enfants,  chantres  et  au- 
tres. De  tous  on  exigera  moralité,  et,  suivant  l'âge,  gravité  et 
respect.  On  bannira  toute  précipitation,  toute  mauvaise  tenue; 
les  vêtements  seront  propres  et  en  rapport  avec  les  fonctions 
de  chacun. 

On  se  procurera  des  chantres  en  nombre  suffisant;  on  leur 
enseignera  avec  soin  le  chant  ecclésiastique,  et  l'on  n'admet- 
tra pas  d'enfants  de  chœur  complètement  illettrés. 

III.  Concile  de  Bordeaux  ;  tit.  II,  chap.  5. 

I.  Le  plain-chant  est  vraiment  et  proprement  le  chant  ec- 
clésiastique ;  il  a  été  institué  et  il  est  merveilleusement  adapté 
pour  élever  les  auditeurs  jusqu'au  culte  de  Dieu,  jusqu'à  la 
piété  et  la  ferveur.  Que  les  curés  empêchent  la  précipitation, 
une  trop  grande  rapidité  ou  une  trop  grande  lenteur;  et 
qu'ils  prennent  garde  aux  voix  discordantes  et  déréglées  qui 
font  disparaître  toute  mélodie.  Qu'ils  s'efforcent  d'obtenir 
que,  par  le  moyen  d'une  exécution  modeste  et  calme,  l'âme 
de  ceux  qui  chantent  se  nourrisse  de  la  douceur  des  textes,  et 
que  les  oreilles  de  ceux  qui  écoutent  aient  le  charme  de  les 
entendre  prononcer  (1).  Qu'ils  veillent  en  outre  à  ce  que  rien 
ne  soit  supprimé  ou  remplacé  arbitrairement  dans  les  mor- 
ceaux qui  sont  à  chanter,  la  règle  étant  de  ne  chanter  que  ce 
qui  est  marqué  pour  être  chanté  (2). 

II.  Quoique  le  plain-chant  soit  de  beaucoup  préférable, 
comme  plus  propre  à  exciter  la  piété  (3),  cependant,  si  quel- 
quefois il  arrive  d'employer  la  musique,  il  faut  écarter  avant 
tout  la  musique  mondaine  et  théâtrale,  ainsi  que  celle  qui 
rappelle  des  cantilènes  profanes,  absorbe  et  supprime  les  mots. 
On  doit  au  contraire  faire  en  sorte  que  les  mots  soient  dis- 
tinctement perçus,  que  l'exécution  en  imprime  le  sens  plus 
profondément  dans  l'âme,  et  qu'elle  y  excite  plus  de  dévo- 
tion. On  ne  chantera  rien  dans  l'église  qui  ne  soit  approuvé, 
même  en  dehors  de  l'office.  Si  quelquefois  l'orgue  joue  seul, 
que  son  jeu  soit  grave  et  étranger  à  toute  mélodie  profane. 


(1)  Concire  d'Aix-la-Chapelle,  en  816,  liv.  i,  chap.  137. 

(2)  Benoît  XIII  au  Concile  de  Latran,  1725,  tit.  xv,  chap.  i. 

(3)  Benoît  XIV,  BuUaire,  du  19  février  17ii9,  g  2. 


IV.  Co^XILE  d'Aix;  tit.  XI,  chap.  ler. 

Que  les  curés  tiennent  éloignée  du  chœur  cette  mu- 
sique moins  grave  qui  rappellerait  les  cantilènes  profanes. 
Qu'on  ne  chante  rien  dans  les  églises  qui  ne  soit  ap- 
prouvé par  l'Ordinaire,  de  peur  que,  par  ignorance  ou  irré- 
flexion, il  ne  se  glisse  dans  les  textes  quelque  chose  de  contraire 
à  la  foi  et  à  l'honneur  du  culte  sacré. 

V.  Concile  de  Toulouse  ;  tit.  III,  chap.  3. 

Les  évêques,  les  curés  et  ceux  qui  desservent  les  églises 
n'oublieront  point  que  le  chant  ecclésiastique  contribue  puis- 
samment à  la  solennité  de  l'office  divin.  En  effet,  les  mélodies 
pieuses  ont  le  mérite  d'aider  l'homme  à  produire  plus  aisé- 
ment des  afl'ections  de  toi,  d'amour,  de  prière  et  de  repentir 
et  à  les  sentir  plus  profondément  ;  c'est  pourquoi  la  sainte 
liturgie,  tant  de  l'Ancien  que  du  Nouveau  Testament,  s'est  servi 
du  chant.  Les  bienfaits  de  Dieu,  les  victoires  de  son  peuple  et 
ses  prospérités,  aussi  bien  que  les  calamités,  les  défaites,  les 
exils  et  les  désastres,  furent  toujours  célébrés  par  des  canti- 
ques, afin  quel'hommage  des  cœurs  consolés  et  reconnaissants 
affligés  et  suppliants,  fût  plus  dignement  ofi"ert  à  la  divine 
Majesté. 

Mais  il  a  fallu  toujours  veiller  aux  abus,  et  prendre  garde 
que  l'excellence  des  textes,  ou  la  majesté  et  la  simplicité  des 
sons,  ne  reçussent  quelque  atteinte  nuisible  au  culte  sacré, 
bien  loin  de  lui  être  profitable.  Les  cantiques,  œuvre  du  génie 
privé,  ont  donc  été  écartés  ;  on  a  seulement  admis  les  canti- 
ques tirés  des  saintes  Écritures,  ainsi  que  les  hymnes,  proses 
et  offices  canoniquement  approuvés.  Il  a  été  également  dé- 
fendu de  substituer  aux  accents  pieux,  graves  et  majestueux 
cette  musique  légère  ,  voluptueuse  et  bouffonne  qui  sent 
plus  les  affections  terrestres  que  le  culte  divin  (1).  C'est 
pourquoi  le  Concile  de  Trente  a  décrété  que  les  élèves  des  sé- 
minaires apprendraient  le  chant  ecclésiastique  (2).  Tout  cela 
mûrement  pesé,  le  Concile  provincial,  s'attachant  aux  ordon- 
nances innombrables  que  les  Conciles  précédents  ont  faites 
sur  la  matière,  statue  ce  qui  suit  : 

I.  Qu'on  rétablisse,  si  elles  n'existent  plus,  et,  si  elles  exis- 
tent, qu'on  fasse  refleurir  dans  les  églises  cathédrales  les  écoles 
d'enfants  de  chœur,  et  qu'elles  soient  instituées  conformé- 
ment aux  prescriptions  du  Concile  de  Bourges  de  1584 
tit.  14.  ' 

II.  Ceux  qui  dirigent  les  églises  pourvoieront  le  chœur 
d'hommes  exercés  dans  le  chant  ecclésiastique  qu'on  appelle 
le  plain-chant;  car  ce  chant  convenablement  rendu  est  plus 
goûté  des  chrétiens  pieux  et  éclairés,  qui  le  préfèrent  avec 
raison  à  la  musique  (3).  Il  est  permis  cependant,  surtout  dans 
les  solennités,  d'accompagner  le  plain-chant  de  faux-bour- 
dons, à  la  condition  toutefois  que  l'intégrité  du  chant  soit 
respectée,  et  qu'à  cette  occasion  on  ne  change  rien  à  la  mu- 
sique bien  réglée  (4). 

IIL  Dans  les  séminaires,  tous  recevront  fréquemment  des 
leçons  de  chaut  ,  afin  que  les  clercs,  une  fois  parvenus  au 
sacerdoce  et  appelés  à  la  direction  d'une  église,  puissent 
établir  des  écoles  de  chantres,  et  qu'ils  ne  dédaignent  pas  d'y 
présider,  à  l'exemple  de  saint  Grégoire  le  Grand. 

IV.  Lorsque  la  nécessité  contraint  d'admettre  des  chantres 
laïques,  les  curés  auront  soin  d'éloigner  du  chœur  ceux  qui 
dépareraient  par  des  vices  publics  le  don  qu'ils  ont  reçu  d'en 
haut,  et  de  confier  l'emploi  à  ceux  qui  sont  en  état  de  mettre 
leur  voix  d'accord  avec  leur  cœur,  en  joignant  la  dévotion  à 
une  exécution  correcte. 

V.  Jamais ,  dans  les  offices  paroissiaux ,  on  ne  se  servira 
de  cantiques  en  langue  vulgaire,  si  ce  n'est  aux  jours  de  la 
première  communion  et  de  la  confirmation.  Lorsqu'on  ces 
jours,  et  aussi  durant  les  missions,  le  mois  de  Marie  et  les 
exercices  de  même  genre ,  les  curés  confient  le  chant  à  un 
chœur  de  jeunes  filles,  il  faut  que  les  paroles  et  les  mélodies 
soient  faciles  à  saisir,  afin  que  le  peuple  puisse  accompagner 
de  la  pensée  et  de  la  voix  (5). 

VI.  La  musique  instrumentale  et  bruyante  ne  sera  em- 
ployée que  rarement  et  avec  mesure,  et  jamais  elle  ne  fera 


(1)  Concile  de  Trente,  session  xxii,  décret  concernant  la  messe. 

(2)  Sess.  xxiii,  de  reform.  chap.  18. 
{?>]  Benoît  XIV,  ibid. 

{ti)  Jean  XXII,  Exlrav.  comm,  liv.  m,  tit.  i,  chap.  unique. 
(5)  Concile  de  Bourges  ,  1584,  lit.  i,  can.  3  et  6. 
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rien  entendre  de  profane,  de  moudainj  ni  de  théâtral  (1).  Il 
faut  donc  empêcher  cette  intempérance  et  ce  tumulte  déplacé 
de  sonSj  qui  font  disparaître  les  mots  et  délectent  les  oreilles 
d'une  manière  frivole  ou  dangereuse.  Bien  loin  de  porter  les 
fidèles  aux  saintes  affections  de  la  piété,  ce  genre  de  musique 
afflige  et  fait  fuir  les  vrais  adorateurs  que  Dieu  recherche. 

VII.  Nous  défendons  expressément  d'employer  l'orgue, 
dont  nos  pères  ont  transmis  l'usage  à  l'Eglise  pour  le  cuKe 
et  le  service  divin  (2),  et  les  cloches  qui  reçoivent  une  béné- 
diction pour  être  les  trompettes  de  l'Eglise  mililante^  char- 
gées d'appeler  le  peuple  à  la  prière  et  à  la  prédication  (3),  à 
reproduire  des  mélodies  légères  ou  d'indécentes  chanson- 
nettes (4). 

VI.  Co^■CILE  DE  Clermont;  tit.  IV,  décr.  4. 

I.  Le  Concile  provincial ,  considérant  combien  l'exécution 
religieuse  et  soignée  du  chant  grégorien  procure  aux  tidèles 
de  charme  et  d'utilité,  désire  extrêmement  que  tous^  par  une 
pieuse  émulation,  se  fassent  gloire  d'y  prendre  part.  En 
conséquence  ,  il  ordonne  et  il  prescrit  à  tous  les  curés  de 
former,  soit  par  eux-mêmes,  soit  par  d'autres,  des  jeunes 
gens  capables  de  chanter  et  de  psalmodier  correctement. 
On  ne  substituera  jamais  des  chants  en  langue  vulgaire, 
même  à  la  plus  minime  partie  duchant  liturgique;  on  ne  s'en 
servira  point  non  plus  pendant  la  grand'messe.  On  repoussera 
pareillement  ces  modes  de  musique  profane,  qui  détournent 
l'àme  des  choses  pieuses  pour  la  porter  à  des  affections  mau- 
vaises ou  hors  de  propos.  On  préférera  les  cantiques  connus 
et  faciles  à  tous  autres  ;  les  nouveaux  ne  seront  point  admis 
sans  l'approbation  de  l'Ordinaire. 

II.  La  musique,  d'après  l'exemple  de  l'auteur  inspiré  des 
Psaumes,  peut  être  reçue  dans  les  temples  et  admise  à  louer 
Dieu ,  mais  seulement  celle  qui  a  le  don  d'élever  les  cœurs 
en  haut  et  d'enflammer  la  piété.  C'est  pourquoi  il  faut  ab- 
solument observer  le  décret  du  Concile  de  Trente,  qui  pres- 
crit d'éloigner  des  églises  ces  morceaux  qui,  rendus  soit  par 
des  voix,  soit  par  l'orgue,  respirent  quelque  chose  de  volup- 
tueux et  d'impur  (5),  et  se  rappeler  en  outre  les  recomman- 
dations de  Benoît  XIV,  qui  désire  que  les  exécutants  ne 
fassent  rien  entendre  de  profane,  de  mondain,  ni  de  théâ- 
tral. 

VII.  Concile  d'Auch;  tit.  III,  chap.  7. 

Pour  chanter  des  hymnes  et  des  psaumes,  nous  aTons,  dit 
saint  Augustin,  les  leçons,  les  exemples  et  les  préceptes  de 
Notre  Seigneur  lui-même  et  des  Apôtres  (6).  Par  conséquent, 
dès  le  principe,  a  été  introduite  dans  le  monde  chrétien  la  cou- 
tume de  chanter  et  de  psalmodier,  qui  plus  tard  fut  approu- 
vée par  les  Pères  et  les  Conciles.  Certainement  le  chant  ec- 
clésiastique ne  contribue  pas  médiocrement  à  la  splendeur 
du  culte  divin  et  à  l'élévation  des  âmes  vers  Dieu;  mais 
comme  dans  les  meilleures  choses  la  négligence  ou  les  abus 
s'introduisent,  le  Concile  d'Auch  prescrit  d'observer  à  l'a- 
venir ce  qui  suit  : 

I.  Sur  le  modèle  des  écoles  d'enfants  de  chœur  annexées 
aux  églises  cathédrales,  les  curés  auront  soin  de  former  au- 
tant que  possible  un  chœur  de  jeunes  gens  ou  d'enfants  à 
l'aide  duquel,  toute  vaine  affectation  ou  rusticité  soigneuse- 
ment écartée,  on  puisse  propager  parmi  les  fidèles  la  bonne 
pratique  du  chant  d'église. 

II.  La  messe  sera  chantée  tous  les  dimanches  et  fêtes, 
conformément  à  la  discipline  de  l'Église,  qui  doit  être  réta- 
blie partout  où  elle  n'est  plus  observée.  Il  faut  remarquer 
que,  dans  une  messe  chantée,  on  ne  peut  rien  omettre  de  ce 
qui,  selon  les  rubriques,  est  à  chanter  soit  par  le  célébrant, 
soit  par  le  chœur. 

m.  Que  les  chants  soient  graves,  pieux  et  distincts,  ap- 
propriés à  la  maison  de  Dieu  et  aux  divines  louanges,  afin 


(1)  Benoît  XIV,  ibid.,  §  3. 

(2)  Concile  de  Paris,  1528,  décr.  17. 

(3)  Concile  de  Cologne,  1336,  part.  9,  chap.  Ik. 

[k)  Concile  de  Toulouse,  1590,  part.  S,  chap.  1,  n»  2!i. 

{?■)  Session  xxii,  ibid. 

(6)  Ertit.  Bened,  ep.  55,  tom.  ii,  p.  Ifi2,  n"  5k. 


que  les  mots  soient  compris  et  que  les  auditeurs  se  sentent 
portés  à  la  piété  (1).  Les  maîtres  de  chœur  ne  permettront 
pas  que  dans  les  hymnes,  psaumes  et  autres  parties  du  saint 
office,  on  introduise  indiscrètement  quelque  nouvelle  ma- 
nière de  chanter  contraire  à  la  simplicité  et  à  la  majesté 
du  chant  ecclésiastique. 

IV.  Les  chants  profanes  sont  absolument  interdits  dans 
l'Église  de  Dieu  (2);  on  ne  doit  pas  non  plus  y  entendre 
des  airs  mondains  accommodés  mal  à  propos  à  des  textes 
pieux.  Dans  les  prières  liturgiques,  on  n'insérera  point  de 
chants  en  langue  vulgaire  ;  ceux-ci  pourront  être  seulement 
permis  avant  et  après  les  offices  publics,  dans  les  catéchismes, 
missions,  exercices  de  confrérie  et  autres  de  même  genre  : 
jamais  aux  bénédictions  et  processions  du  Très-Saint-Sacre- 
ment. 

V.  Le  plain-chant ,  conformément  à  son  nom ,  doit  être 
simple  et  facile;  toute  manière  de  chanter  molle  et  volup- 
tueuse sera  donc  écartée  (3). 

VI.  La  musique  n'usurpera  point  la  place  du  plain-chant; 
si,  dans  les  jours  les  plus  solennels,  on  veut  l'employer  et 
l'adjoindre,  elle  devra  être  toute  dévote  et  tout  ecclésias- 
tique, conformément  aux  prescriptions  d'Alexandre  VII  (4) 
et  d'Innocent  XII  (5). 

VII.  Indépendamment  de  l'orgue ,  on  n'admettra  que  ra- 
rement des  instruments,  et  seulement  ceux  dont  les  pieux 
concerts  soient  propres  à,  toucher  les  cœurs  et  a  les  porter  à 
Dieu.  L'organiste ,  mettant  entièrement  de  côté  les  accents 
du  théâtre,  fera  entendre  durant  les  saints  offices  et  aux 
moments  marqués  de  belles  et  graves  modulations. 

Maintenant ,  nous  en  appelons  au  jugement  de  nos 
lecteurs ,  ces  ordonnances  rapprochées  les  unes  des  au- 
tres ne  forment-elles  pas  un  ensemble  saisissant  et  com- 
plet ?  Quelque  point  essentiel  a-t-il  échappé  à  la  péné- 
tration de  nos  Évêques?  Ne  serait-il  pas  facile,  à 
l'aide  des  documents  qui  précèdent,  des  citations  qui  les 
corroborent ,  d'écrire  un  traité  spécial,  pratique,  et  des 
plus  intéressants  ?  A  ces  questions ,  on  ne  peut  que 
répondre  affirmativement  et  exprimer  tout  haut  le 
vœu  que  les  artistes  et  amateurs  ,  prêtres  et  laïques , 
écoutent  avec  docilité  cette  grande  voix  de  l'Épiscopat 
contemporain,  retentissant  dans  nos  derniers  Conciles  ; 
et  que  chacun  sache  faire  à  l'intérêt  public  et  à  l'auto- 
rité seule  compétente  le  sacrifice  de  ses  goiits  person- 
nels. Quant  au  traité  à  composer,  la  Maîtrise  le  fait  avec 
un  zèle  et  une  application  que  nous  n'avons  pas  à 
louer. 

Victor  Pelletier, 
Chanoine  de  l'Eglise  d'Orléans. 


ERRATA.  Il  s'est  glissé,  dans  le  numéro  d'avril  dernier, 
deux  fautes  d'impression  que  nous  devons  signaler  :  col.  187, 
ligne  31,  lisez:  proscrivent,  au  lieu  &&  prescrivent  ;  col.  189, 
ligne  17,  lisez  :  incommunicable,  au  lieu  de  incommutable. 


(1)  Act.  de  l'Égi.  de  Milan,  édit.  de  Paris,  p.  145,  n°  66. 

(2)  Ibid. 

(3)  Ibid. 

(fi)  Piœ  soUicitudinis,  §  1,  23  avril  1657. 
5)  Décret  du  20  août  1692. 


J.-L.  HEUGEL ,  éditeur  responsable. 


CONGRÈS 


POUR  LA 


RESTAURATION  DU  PLAm-CHANT  ET  DE  LA  MUSIQUE  RELIGIEUSE. 


SEANCE  PREPARATOIRE 

Tenue  à  Farifs,  le  vendredi  S5  mai  1S60,  dans  les  salons  «S'Érard,  rue  du  Mail,  13. 


PROCÈS-YERBÂL. 

Le  vendredi  25  mai  1860,  dans  une  des  salles  de  la 
maison  Érard,  me  du  Mail,  n"  13,  se  sont  assemblés  les 
membresdu  Congrès  pour  la  restauration  du  plain-chant 
et  de  la  musique  religieuse,  dont  les  noms  suivent  (1). 

M.  Tabbé  Pelletier,  chanoine  de  l'Église  d'Orléans, 
et  M.  J.  d'Ortigue,  directeur  de  la  Maîtrise,  sont  au 
bureau.  Ils  invitent  M.  Adrien  de  La  Page  à  venir  y 
prendre  place. 

M.  Rarutaux  occupe  le  bureau  du  secrétaire. 

Avant  l'ouverture  de  la  séance,  M.  l'abbé  Pelletier 
prie  les  personnes  qui  composent  la  réunion  de  vouloir 
bien  s'inscrire  sur  un  registre  de  présence  et  à  donner 
leur  adresse  (voir  la  liste  ci-après) . 

A  deux  heures  la  séance  est  ouverte.  M.  Pelletier, 
tant  en  son  nom  qu'au  nom  de  M.  d'Ortigue,  commence 
par  remercier  l'assemblée  de  l'empressement  avec  le- 
quel il  a  été  répondu  à  l'appel  qui  a  été  fait.  Ensuite, 
après  avoir  expliqué  que  le  bureau  provisoire  se  com- 
pose ainsi  qu'il  vient  d'être  dit  ci-dessus,  M.  Pelletier 
se  lève  et  prononce  le  discours  suivant  : 

«  Messieurs, 

a  C'est  uniquement  à  la  force  des  choses  et  à  l'em- 
pire des  circonstances  que  je  dois  l'honneur  de  présider 
cette  réunion  préparatoire  et  d'y  prendre  le  premier 
la  parole. 

«  Lorsque ,  il  y  a  trois  ans ,  le  journal  la  Maîtrise 
vint  réclamer  une  place  parmi  les  organes  de  la  pu- 
blicité, pour  plaider  la  cause  du  plain  chant  et  delà  vraie 
musique  d'église,  et  qu'un  appel  fut  fait  à  toutes  les 
bonnes  volontés  et  à  toutes  les  sympathies,  pour  ma 
part  je  crus  pouvoir  y  répondre  en  suggérant  à  l'un 
des  rédacteurs,  M.  l'abbé  Jouve,  chanoine  de  l'Église 
de  Valence,  écrivain  et  compositeur  distingué,  l'idée 
et  le  moyen  d'un  Congrès,  c'est-à-dire  d'une  assemblée 
d'artistes  et  d'ecclésiastiques,  spécialement  convoquée 


(1)  Voir  la  liste  des  membres  présents,  à  la  suite  du  procès 
verbal. 


pour  poser,  débattre  et  résoudre  les  diverses  questions 
théoriques  et  pratiques  se  rattachant  à  la  matière. 

«  M.  l'abbé  Jouve  voulut  bien  accueillir  chaleureu- 
sement cette  première  ouverture  et  en  faire  part  à  l'ho- 
norable M.  d'Ortigue ,  directeur-rédacteur  en  chef  de 
la  Maîtrise,  qui,  à  son  tour,  me  pressa  très-vivement 
d'esquisser  un  programme. 

«  Ce  programme  parut  dans  la  Maîtrise  le  15  juin 
1859  ;  il  est  devenu  comme  le  principe  générateur  des 
adhésions  qui  se  sont  successivement  révélées  depuis 
un  an,  et  qui  nous  autorisent  à  croire  que  l'idée  du 
Congrès  est  mûre  et  qu'on  peut  désormais  en  tenter  la 
réalisation. 

«  Quant  au  programme  lui-même,  il  vous  a  été 
distribué  ;  il  est  actuellement  sous  vos  yeux  ;  c'est  une 
ébauche,  une  œuvre  purement  hminaire,  qui  appelle 
modification  et  perfectionnement,  un  simple  jalon  posé 
sur  la  route  et  rien  de  plus.  Nous  y  reviendrons  tout  à 
l'heure,  et  vous  nous  direz.  Messieurs,  ce  qu'il  en  faut 
faire. 

«  Tel  est  en  peu  de  mots,  et  jusqu'à  ce  jour  l'historique 
du  Congrès  pour  la  restauration  du  plain-chant  et  de 
la  musique  d'éghse. 

«  Maintenant,  avant  d'aborder  le  côté  pratique  de  cette 
réunion  préparatoire,  il  me  paraît  indispensable  de 
définir  d'une  manière  nette  et  précise  la  position  du 
Congrès,  l'étendue  et  les  limites  de  son  action, 

«  La  position.  Le  Congrès  est  une  œuvre  d'initiative 
privée,  un  concours  spontanément  offert  dans  fintérêt 
de  la  religion  et  de  l'art  à  tous  ceux  qui,  par  devoir, 
par  état  ou  par  goût  s'occupent  de  musique  sacrée. 
Parmi  les  innombrables  et  lumineuses  maximes  que 
renferme  la  Sainte-Écriture,  il  y  a  un  mot  singulière- 
ment précieux  qui,  sans  cesse  invoqué,  fournit  toujours 
des  aperçus  nouveaux,  c'est  le  célèbre  Vœsoli!  malheur 
à  qui  est  seul.  Malédiction  générale,  j'ose  le  dire,  qui 
poursuivrait  et  atteindrait  le  génie  lui-même,  si  d'aven- 
ture le  génie  s'obstinait  à  vivre  dans  le  désert  et  à  se 
repaître  uniquement  de  sa  propre  admiration.  L'égoïsme 
poussé  à  un  tel  excès  est  heureusement  rare  ;  il  est 
admis  au  contraire  que  les  dons  que  Dieu  met  en  nous, 
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c'est-à-dire  nos  qualités  et  aptitudes  diverses,  sont  autant 
le  bien  des  autres  que  le  nôtre  propre. 

«  De  là,  Messieurs,  ce  besoin  d'expansion  de  la  vérité, 
dès  qu'elle  a  élu  domicile  dans  des  intelligences  capa- 
bles de  la  comprendre  et  de  la  féconder;  de  là  les  dé- 
vouements infatigables,  les  labeurs  de  tout  apostolat 
qui,  dans  le  plan  de  la  Providence,  correspondent  à  des 
nécessités,  misères  et  indigences  de  l'esprit  ou  du  cœur, 
de  la  science  ou  de  l'art  auxquelles  il  faut  obvier.  Nous 
le  disons  hardiment,  l'inégale  répartition  en  ce  monde 
du  talent  et  de  l'expéi-ience  tend  à  resserrer  les  liens 
qui  unissent  les  hommes  entre  eux,  en  rapprochant 
celui  qui  ne  sait  pas  de  celui  qui  sait,  celui  qui  sait 
moins  de  celui  qui  sait  plus. 

«  Tels  sont.  Messieurs,  les  principes  inattaquables  qui 
servent  de  base  à  toutes  les  écoles,  à  toutes  les  acadé- 
mies, à  toutes  les  sociétés  savantes  ;  or,  un  congrès  est 
aussi  une  école,  une  académie,  une  société  savante. 
Seulement,  la  permanence  ne  lui  est  point  acquise  ;  ses 
jours  sont  comptés  ;  c'est  à  lui  d'utiliser  pleinement  sa 
courte  existence  et  de  se  donner  le  mérite  de  produire 
beaucoup  en  peu  de  temps. 

«  Mais,  dans  l'espèce,  quelle  peut  être  l'action  de 
notre  Congrès,  et  l'étendue  de  cette  action  ?  Il  s'agit  de 
musique  religieuse,  du  rôle  qui  est  assigné  dans  les 
églises  à  ce  genre  spécial,  du  caractère  et  du  style  qui 
lui  sont  propres,  des  défauts  qu'il  doit  éviter  ;  et  par 
musique  religieuse  nous  entendons,  non  seulement  les 
morceaux  écrits  dans  la  tonalité  moderne  et  destinés  à 
contribuer  pour  leur  part  à  l'éclat  du  culte  extérieur, 
mais  encore,  avant  tout  et  surtout,  le  vénérable  et  an- 
tique plain-chant,  actuellement  défiguré  par  d'innom- 
brables altérations  qui  ont  prodigieusement  nui  à  son 
originalité,  à  son  mérite  intrinsèque,  à  sa  popularité  et 
à  ses  effets  sur  les  âmes.  Or,  une  assemblée  comme  la 
vôtre.  Messieurs,  peut  ici  rendre  à  la  religion  et  à  l'art 
un  service  de  premier  ordre,  celui  de  poser  et  d'arborer 
les  saines  doctrines  sur  la  matière,  et  par  suite  de  lancer 
dans  la  voie  les  aptitudes  riches  et  dociles,  de  guider 
les  élans  généreux  mais  inexpérimentés,  de  modérer 
tout  progrès  qui  ne  tiendrait  pas  suffisamment  compte 
de  l'élément  traditionnel. 

«  Ce  service  est  d'autant  plus  opportun  que,  dans  les 
Conciles  provinciaux  célébrés  en  France  depuis  dix  ans, 
l'Épiscopat  s'est  légitimement  préoccupé  des  nécessités 
présentes  et  actuelles,  en  ce  qui  touche  la  musique 
sacrée,  et  qu'il  a  formulé  en  quelque  sorte  l'exposé  de 
ses  besoins.  Les  documents  insérés  dans  la  Maîtrise 
(numéro  du  15 mai  dernier),  en  sont  la  preuve  authen- 
tique. Il  y  a  là.  Messieurs,  un  fait  considérable,  qui  se 
recommande  de  lui-même  à  votre  attention.  Il  importe 
de  savoir  si,  après  avoir  défini  en  toute  modéraiion  les 
exigences  et  les  bienséances  du  culte  divin,  les  Évêques 
peuvent  compter  sur  le  concours  de  ceux  qui  cultivent 
et  représentent  l'art,  de  ceux  dont  les  œuvres  musicales 
sont  assurément  susceptibles  de  prendre  cette  expres- 
sion simple  et  élevée,  majestueuse  et  splendide  qui 
convient  à  l'Église.  Sans  doute,  et  déjà  quelques  talents 


isolés  ont  entendu  l'appel,  mais  nous  pouvons  espérer 
davantage.  Que  la  voix  d'un  Congrès  réponde  à  la 
grande  et  puissante  voix  des  Conciles,  et  à  l'instant  on 
réalise  un  fait  et  un  accord  d'une  portée  immense,  et 
dont  les  résultats  dans  le  présent  et  dans  l'avenir  sont  à 
la  lettre  incalculables. 

«  Cet  accord ,  Messieurs ,  serait-il  impossible  ?  Nous 
ne  le  pensons  pas.  Dans  toute  affaire,  il  y  a  une  situa- 
tion donnée,  avec  ses  avantages  et  ses  inconvénients. 
Les  médiocrités,  les  natures  raidcs  et  exclusives  peuvent 
s'en  plaindre,  mais  le  vrai  talent  s'anime  en  face  d'un 
programme  ;  loin  de  s'irriter  des  limites  qu'on  dresse 
autour  de  lui,  il  s'empare  habilement  des  obstacles  pour 
les  transformer  en  moyens,  et  il  lui  arrive  ainsi  de 
s'ouvrir  des  voies  inconnues,  d'obtenir  des  succès  aussi 
glorieux  qu'inespérés. 

«  Il  se  peut,  néanmoins,  que  tout  en  écoutant  res- 
pectueusement les  décrets  des  Conciles  et  en  ne  négli- 
geant rien  pour  y  déférer,  le  Congrès  ait  aussi  des  vœux 
à  exprimer  et  à  recommander  à  la  bienveillante  et  pa- 
ternelle sollicitude  de  l'Épiscopat. 

«  Vous  ne  doutez  pas,  Messieurs,  de  l'empressement 
avec  lequel  des  vues  dictées  par  un  amour  sincère  du 
bien  et  de  l'art  religieux  seraient  accueillies  par  nos 
Évêques.  Je  n'ai  point  mission,  il  est  vrai,  de  parler  ni 
de  stipuler  ici  en  leur  nom;  mais  je  crois  connaître 
assez  l'esprit  qui  inspire  et  dirige  les  hommes  éminents 
qui  sont  à  la  tête  des  diocèses ,  pour  affirmer  qu'ils 
tiendront  en  grande  considération  des  études  et  des 
travaux  entrepris  dans  le  cercle  par  eux  déterminé  et 
fixé;  qu'ils  aimeront  à  s'étayer  de  votre  autorité  pour 
triompher  de  certaines  résistances,  et  qu'enfin,  dans 
un  sentiment  d'estinie  et  de  reconnaissance  pour  l'art 
et  pour  les  artistes ,  ils  se  feront  un  bonheur  de  les 
proléger  de  tout  leur  pouvoir. 

«  Après  une  trop  longue  indifférence,  de  nos  jours, 
l'architecture,  la  peinture  et  la  sculpture  ont  retrouvé, 
en  plus  d'une  rencontre,  les  meilleures  inspirations  de 
l'art  chrétien.  Pourquoi  la  musique.  Messieurs,  n'o- 
béirait-elle pas  au  mouvement  ?  On  a  dit  avec  raison 
que  certaines  formes  architecioniques  ont  la  vertu 
d'agir  profondément  sur  les  âmes  et  de  les  disposer 
aux  saintes  impressions  du  recueillement  et  de  la  prière; 
mais  ne  serait-ce  pas  neutraliser  fatalement  cette  in- 
fluence salutaire,  et  tomber  dans  un  perpétuel  conire- 
sens,  que  de  faire  obstinément  retentir  nos  églises  ro- 
manes et  ogivales  de  ces  accents  que  le  sensualisme 
payen  lui-même  n'a  pas  connus,  et  que  seul  il  eut  pu 
rechercher  et  avouer.  Toute  la  question  est  là.  Puissiez- 
vous,  Messieurs,  nous  venir  efficacement  en  aide,  adop- 
ter pour  le  fulur  congrès  un  programme  en  rapport 
avec  les  besoins  les  plus  urgents  et  cimenter  une  fois 
de  plus  l'alhance  féconde  et  nécessaire  du  Vrai  et  du 
Beau  représentés  ici  par  la  Religion  et  par  l'Art  !  »        I 

Ce  discours ,  écouté  d'un  bout  à  l'autre  avec  l'atten- 
tion la  plus  souienue ,  est  accueilli  par  des  applaudis- 
sements unanimes.  1 
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M.  Pelletier  donne  lecture  du  projet  de  programme 
destiné  à  régler  les  travaux  du  Congrès.  Le  projet  est 
ainsi  conçu  : 

Ire  Section.  —  Histoire  de  la  musique  d'église  en 
France;  pai'lie  grégorienne  et  non  grégorienne.  — 
Indications  bibliographiques.  —  Actes  du  Saint-Siège, 
des  Conciles  et  des  Évoques ,  concernant  le  chant  et  la 
musique. 

2^  Section.  —  Situation  présente  des  églises  des 
villes  et  des  campagnes,  sous  le  rapport  du  chant  et 
de  la  musique.  —  Enseignement  du  chant,  de  la  mu- 
sique et  de  Torgue,  dans  les  Écoles  normales  d'institu- 
teurs et  d'institutrices,  les  Séminaires  et  les  Maîtrises; 
ses  résultats.  —Maîtres  de  chapelle  et  organistes:  leur 
nombre,  leur  répertoire,  les  ressources  d'argent  et 
d'exécution  dont  ils  disposent.— Concours  des  sociétés 
chorales.  —  Cantiques  en  langue  vulgaire  ;  usage  et 
abus ,  caractère  et  défauts. 

3e  Section.  —  Véritable  caractère  de  la  musique 
d'église  vocale  et  instrumentale.—  Composition  (1).  — 
L'orgue,  son  style  ,  son  expression,  les  limites  de  cette 
expression;  facture.  —  Plain-chant ;  sa  restitution;  son 
exécution ,  soit  mélodique ,  soit  psalmodique.  —  Son 
accompagnement.  —  Vœux  à  formuler  et  à  émettre  ; 
principes  à  proclamer. 

M.  l'abbé  Pelletier  fait  observer  que  ce  programme 
n'est ,  à  peu  de  chose  près ,  que  la  reproduction  de 
celui  qui  a  déjà  été  publié  dans  la  Maîtrise  du  15  juin 
1839.  C'est  le  même  travail  réduit  de  quatre  articles 
à  trois.  M.  l'abbé  Pelletier  pense  qu'après  l'adoption 
de  ce  programme,  tous  les  membres  présents  devront 
choisir  celle  des  sections  dont  les  matières  répondent 
le  mieux  à  leurs  études,  de  manière  à  pouvoir  for- 
mer autant  de  Commissions  que  le  programme  con- 
tient de  sections,  et  se  préparer  ainsi  à  l'avance  sur 
les  questions  qui  devront  être  débattues,  discutées  et, 
s'il  se  peut,  résolues  durant  les  cinq  jours  du  Congrès  ; 
car,  ajoute  M.  Pelletier,  ce  terme  de  cinq  jours  est  le 
délai  le  plus  long  que  le  l'autorité  accorde  aux  réu- 
nions de  ce  genre. 

M.  E.  Gautier  demande  incidemment  la  parole.  Il 
exprime  la  crainte  que  les  cinq  jours  accordés  aux  tra- 
vaux du  Congrès  ne  soient  insuffisants  pour  résoudre 
des  problèmes  aussi  graves  que  ceux  dont  cette  assem- 
blée aura  à  se  préoccuper. 

M.  l'abbé  Pelletier  fait  remarquer  que  le  bureau 
définitif  et  les  Commissions  vont  être  tout  à  l'heure 
constitués  ;  que  le  bureau  se  fera  un  devoir  de  pro- 
voquer les  travaux  de  ces  Commissions,  et  qu'il  y  a 
lieu  d'espérer  que  celles-ci  se  présenteront  au  Congrès 
avec  des  études  déjà  faites  et  des  opinions  arrêtées  sur 
bien  des  points.  11  ajoute  que,  d'ailleurs,  une  fois  en 
fonctions,  le  Congrès  ne  perdra  pas  son  temps  ;  qu'il  y 

(1)  Le  mot  composition  ne  se  trouvait  pas  sur  le  projet 
présenté..!!  a  été  adopté,  comme  on  va  le  voir  à.  l'instant;  sur 
la  proposition  de  M.  l'abbé  G.  Alix. 


aura,  par  exemple,  chaque  jour,  réunion  des  commis- 
sions de  midi  à  deux  heures,  et  séance  générale  de  trois 
à  six  heures. 

Revenant  au  programme,  M.  Pelletier  en  fait  suivre 
la  lecture  de  quelques  développements  qui  ont  pour 
objet  de  bien  expliquer  le  sens  et  la  portée  de  chacun 
des  articles,  et  la  pensée  de  ceux  qui  les  présentent 
à  l'approbation  de  l'assemblée. 

Les  auteurs  du  programme  n'ont  pas  hésité  à  y  in- 
troduire le  premier  paragraphe  bien  qu'il  ne  s'applique 
qu'à  l'étude  du  passé.  Il  est  tout  entier  d'érudition,  il 
est  vrai,  mais  cette  érudition  est  un  des  moyens  d'at- 
teindre le  but  que  se  propose  le  Congrès.  Le  présent 
est  intimement  lié  au  passé  et  le  passé  éclaire  le  pré- 
sent. M.  Pelletier  fait  observer  qu'il  ne  s'agit  pas  uni- 
quement d'ouvrir  des  discussions  orales  profitables  aux 
seules  personnes  qui  y  auront  pris  part,  mais  aussi  de 
laisser  après  le  Congrès  des  procès-verbaux  dans  lesquels 
les  personnes  restées  étrangères  à  la  réunion  pourront 
trouver  des  notions  solides  et  aussi  complètes  que  pos- 
sible. 

La  seconde  section  appartient  tout  entière  à  la  statis- 
tique. On  s'y  propose  de  constater  les  faits  existants.  Cette 
recherche  des  faits  révèle  leur  origine  et  les  causes  qui 
les  ont  amenés  ;  elle  est  indispensable  pour  la  connais- 
sance des  besoins  auxquels  il  importe  de  donner  satis- 
faction. Pour  bien  régler  l'avenir,  il  faut  être  bien 
renseigné  sur  le  présent.  C'est  ici  surtout  que  le  con- 
cours des  membres  du  Congrès  disséminés  dans  les 
divers  diocèses  nous  sera  fort  utile.  Ils  pourront  nous 
fournir  des  renseignements  précis,  intéressants,  sinon 
complets,  sur  toutes  les  parties  de  l'art  musical  reli- 
gieux, tel  qu'il  est  pratiqué  dans  ces  mêmes  diocèses. 

Les  membres  de  la  troisième  section  auront  pour 
tâche  de  préparer  les  conclusions  du  Congrès;  cette 
troisième  section  n'a  plus  exclusivement  pour  objet 
l'étude  des  faits,  mais  celle  des  mesures  dont  ils  signa- 
lent la  nécessité.  Elle  s'aide  des  documents  recueilhs 
dans  l'es  deux  premières  sections  pour  éclairer  le  but 
que  nous  avons  à  poursuivre  et  les  résultats  sérieux 
auxquels  nous  devons  tendre.  Ici  viendront  naturelle- 
ment la  discussion  des  doctrines,  l'exposé  des  théories 
et  des  méthodes,  les  plus  propres  à  répondre  aux  vœux 
de  l'Épiscopat  et  à  faire  passer  dans  la  pratique  les  grands 
principes  proclamés  par  lui  dans  les  Conciles  provin- 
ciaux. 

Après  ces  explications,  la  discussion  s'ouvre  sur  les 
termes  du  programme. 

M.  l'abbé  Alix  demande  que  le  mot  composition  soit 
ajouté  dans  la  nomenclature  de  la  troisième  section. 
L'amendement  est  adopté. 

M.  Calla  regrette  de  ne  pas  voir  dans  le  programme 
une  quatrième  section.  Il  donne  de  sincères  éloges  au 
programme,  mais  il  le  trouve  trop  théorique.  La  pre- 
mière seclion  s'occupe  du  passé  ;  la  seconde  s'occupe 
du  présent  en  constatant  les  faits  ;  la  troisième  agile  des 
idées  générales  et  des  théories;  M.  Calla  voudrait  que  l'on 
pensât  aussi  à  l'avenir.  La  Maîtrise  a  déjà,  dans  de  nom- 


breux  et  savants  articles,  fait  connaître  les  obstacles  que 
rencontrent  les  plus  judicieuses  réformes;  une  quatrième 
section  aurait  pour  objet  d'étudier  et  de  faire  connaître 
les  moyens  à  Taide  desquels  ces  obstacles  pourraient 
être  surmontés. 

M.  A,  DE  La.  Fage  répond  que  la  troisième  section 
du  programme  renferme  nécessairement  les  côtés  que 
signale  M.  Calla,  et  que  la  mission  du  Congrès  est  non- 
seulement  d'exprimer,  mais  encore  d'indiquer  les  vrais 
moyens  d'en  venir  à  la  pratique. 

M.  l'abbé  Clergeau  regrette  que  les  mois  du  pro- 
gramme publié  par  la  Maîtrise  du  15  juin  1859  : 
Comment  pourrait-on  préparer  les  voies  àV unité  dans 
le  plain-chant  comme  on  la  possède  déjà  dans  la  litur- 
gie? ue  se  retrouvent  pas  dans  le  programme  proposé. 
Il  pense  que  si  le  Congrès,  avant  tout,  se  posait  comme 
voulant  travailler  à  établir  l'unité,  il  rallierait  d'univer- 
selles sympatbies. 

M.  Pelletier  répond  que  le  programme  discuté 
est  absolument  le  même  que  l'ancien ,  quant  à  l'es- 
prit et  aux  tendances  ;  que  la  question  signalée  par 
M.  Clergeau  s'y  trouve  implicitement  contenue  ;  qu'il 
n'y  a  aucun  membre  du  Congrès  qui  ne  désire  du  reste 
l'unité.  Il  fait  observer  qu'il  faut  éviter  d'alarmer  cer- 
tains intérêts  matériels  et  d'aller  se  beurter  contre  des 
difficultés  plus  sérieuses  qu'on  ne  croit. 

M.  l'abbé  Alix  rappelle  en  outre  qu'il  y  a  ici  le  droit 
des  Évêques,  et  qu'en  présence  de  ce  droit  il  faut  se 
montrer  circonspect. 

M.  l'abbé  Pelletier  met  aux  voix  le  programme, 
dont  il  donne  de  nouveau  lecture. 

Ce  programme  est  adopté  à  l'unanimité. 

M.  Pelletier  invile  ensuite  chaque  membre  à  choisir 
la  section  à  laquelle  il  désire  appartenir,  et  à  s'inscrire 
à  cet  effet  sur  les  feuilles  préparées  par  M.  le  Secrétaire. 
Il  avertit  que  le  même  membre  peut  appartenir  aux 
trois  comités. 

La  séance  reste  un  instant  suspendue  pour  cette 
opération. 

Après  la  reprise  de  la  séance ,  M.  l'abbé  Pelletier 
invite  la  réunion  à  élire  son  bureau  définitif. 

L'assemblée  nomme  comme  membres  du  bureau 
définitif  les  membres  de  son  bureau  provisoire,  en  leur 
adjoignant  en  qualité  de  vice-présidents  MM.  Laurentie 
et  Benoist. 

Le  bureau  se  tiouve  ainsi  composé  : 

Président  :  M.  l'abbé  Pelletier.  Vice  présidents: 
MM.  Adrien  de  la  Fage;  Laurentie;  F.  Benoist; 
J.  D'Ortigue.  Secrétaire  général  :  M.  Rabutaux. 

M.  Pelletier,  au  nom  du  bureau  provisoire,  dont  tous 
les  membi-es  se  trouvent  maintenus  dans  le  bureau  dé- 
finitif, remercie  l'assemblée  et  demande  le  concours 
de  tous  les  membrei  présents  pour  mener  à  heureuse 
fin  la  tâche  qui  lui  est  confiée. 

A  l'e^poque  du  Congrès,  il  sera  procédé  à  la  nomination 
d'un  trésorier  ei  de  deux  ou  trois  secrétaires  adjoints. 

M.  le  président  consulte  l'assemblée  sur  la  question 


de  savoir  à  quelle  époque  et  en  quelle  ville  aura  lieu  la 
session.  L'assemblée  exprime  générabment  le  vœu  que, 
pour  donner  aux  membres  le  temps  de  travailler  et  de 
se  préparer,  la  session  soit  renvoyée  après  les  vacances. 
L'assemblée  choisit  Paiis,  et  vote  pour  la  seconde  quin- 
zaine de  novembre,  laissant  au  bureau  le  soin  de  déter- 
miner le  jour. 

Quelques  membres  désireraient  néanmoins  qu'avant 
la  seconde  quinzaine  de  novembre ,  les  Commissions 
fussent  convoquées  et  que  la  discussion  vint  éclau^er 
certains  points  du  prcgramme.  D'autres  demandent  à 
recevoir,  dans  l'intervalle,  des  instructions  et  indications 
spéciales  et  en  quelque  sorte  unquestionnuire;  d'autres 
enfin  que  le  bureau  fasse  partie  de  toutes  les  Commis- 
sions. 

11  est  répondu  que  le  bureau,  dans  les  réunions 
qu'il  tiendra  d'ici  à  l'époque  de  la  session,  prendra  en 
sérieuse  considération  les  vœux  qui  viennent  d'être 
exprimés,  et  qu'il  s'empressera  de  faire  connaître  aux 
membres  du  Congrès  le  résultat  de  ses  réflexions,  et, 
s'il  y  a  lieu,  de  ses  délibérations. 

M.  Laurentie  se  félicite  qu'on  ait  fixé  une  épique 
un  peu  éloignée,  dans  la  pensée  que  d'ici  là  les  Com- 
missions auront  tout  le  temps  nécessaire  pour  rassem- 
bler des  documents  nombreux  et  qu'elles  pourront  se 
livrer  à  une  étude  approfondie  des  matières  à  soumettre 
à  la  réunion  générale.  Il  émet  l'avis  que  le  bureau  s'a- 
dresse, par  le  moyen  d'une  circulaire,  à  NN.  SS.  les 
Évêques,  afin  de  solliciter  respectueusement  leur  appui 
et  leur  concours,  et  afin  qu'ils  daignent  fournir  au  Con- 
grès les  renseignements  propres  à  constater  la  situa- 
tion de  la  musique  d'égUse  dans  les  diocèses,  et  l'état 
de  l'opinion  parmi  les  membres  du  clergé  en  ce  qui 
touche  les  réformes  que  le  Congrès  a  en  vue.  Jusqu'au 
15  novembre  ou  environ,  le  bureau  n'aura  pas  trop  de 
temps  pour  suivre  les  démarches  indiquées  et  pour 
gagner  de  nouvelles  adhésions. 

Cette  proposition ,  accueillie  avec  la  plus  grande  fa- 
veur,  est  adoptée. 

M.  le  président  remercie  M.  Laurentie  de  l'heureuse 
idée  qu'il  vient  d'émettre.  A  son  tour,  il  propose  d'ou- 
vrir la  session  du  Congrès  par  la  célébration  d'une 
messe  du  Saint-Esprit ,  qui  serait  chantée  en  plain- 
chant  et  en  musique.  On  solliciterait  en  temps  utile 
l'autorisation  de  S.  Ém.  Monseigneur  l'Archevêque  de 
Paris.  A  cette  occasion ,  un  sermon  de  circonstance 
serait  prononcé.  Le  choix  et  l'exécution  des  morceaux 
de  chant  montreront  à  un  nombreux  public  assemblé 
quel  est  le  genre  de  musique  qui  a  les  préférences  du 
Congrès. 

Cette  proposition  est  adoptée  à  l'unanimité. 

La  séance  est  levée  à  3  heures  et  demie. 

Lu  et  adopté  dons  la  réunion  du  bureau  du  15  juin 
1860. 

Ont  signé  à  la  minute  :  l'abbé  Victor  Pelletier,  Pré- 
sident; A.  DE  la  Fage  ,  Laurentie,  F.  Benoist, 
J.  d'Ortigue,  Vice  -  Présidents  ;  Rabutaux, 
Secrétaire  général. 
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A  l'issue  de  la  séance ,  et  pour  répondre  au  vœu 
exprimé  par  plusieurs  personnes  ,  notamment  par 
M.  Calla,  que  le  Congrès  ait  des  résultais  immédiats, 
non-seulement  au  point  de  vue  des  théories,  mais 
encore  au  point  de  vue  de  la  pratique,  M.  J.-L.  Heugel, 
au  nom  des  éditeurs  de  la  Maîtrise,  a  mis  à  la  disposi- 
tion du  bureau  du  Congrès,  à  titre  de  don ,  la  valeur 
d'un  certain  nombre  de  médailles  d'honneur  en  or,  en 
argent  et  en  bronze,  qui  seraient  décernées  aux  auteurs 
des  meilleures  compositions,  telles  que  messes  brèves, 
motets,  pièces  de  chant  ou  d'orgue,  applicables  aux 
offices  de  FÉglise,  écrites  dans  le  style,  l'ordre  et  les 
proportions  qui  seront  ultérieurement  indiquées  dans 
un  des  prochains  numéros  de  la  Maîtrise. 

M.  le  Président  s'est  empressé  d'accepter  la  proposi- 
tion des  éditeurs  de  la  Maîtrise  et  de  leur  témoigner 
d'avance  toute  la  reconnaissance  du  Congrès. 

Dès  ce  moment  il  a  été  entendu  que  le  jury  du  con- 
cours serait  formé  des  membres  du  bureau,  des  mem- 
bres du  Congrès  que  le  bureau  jugerait  convenable  de 
s'adjoindre,  et  de  MM.  A.  Thomas,  membre  de  l'Insti- 
tut, F.Benoist  et  C.  Gounod,  composant  la  commission 
d'examen  de  la  Maîtrise. 

Les  œuvres  couronnées,  ainsi  que  celles  qui  auront 
obtenu  des  mentions  honorables,  seront  successivement 
publiées  dans  la  Maîtrise. 

Ont  signé  à  la  minute  :  l'abbé  Victor  Pelletier,  Pré- 
sident; A.  DE  LA  Fage,  Laurentie,  F.  Benoist  , 
J.  d'Ortigue,  Tïce-Pmïrfmfs;RABUTAux,  Secré- 
taire général. 

I. 

I.istc  alphabétique  des  meiubrcs  pré.<^ents  à  l'as- 
sciublce  préparatoire  ,  avec  l'inilication  de.^  sec- 
tioDS  auxquelles  ils  appartiennent. 

MM. 

L'abbé  C.  Alix  ,  chapelain  honoraire  de  Sainte-Gene- 
viève. —  3^  section. 
L'abbé  Allier,  vicaire  des  Blancs-Manteaux. 
L'abbé  Arnaud,  chanoine  honoraire  de  Poitiers  et  de 

Viviers ,  du  clerg.j  de  Saint-Philippe-du-Roule. 
L'abbé  Balthasar,  du  clergé  de  Saint-Paul.  —  l''^  sect. 
Edouard  Batiste,  organiste  de  Saint-Euslache.  —  2*^  et 

3«  sect. 
F.Benoist,  professeur  au  Conservatoire ,  organiste  de 

la  Chripelle  impériale.  —  S**  sect. 
Ed.  G.  Bertrand.  —  l^e  sect. 
L'abbé  R.  BézoUes,  vicaire  à  Gentilly.  —  2^  sect. 
L'abbé  Billaut,  curé  de  Cauvigny,  près  Noailles.  — 

2'=  sect. 
L'abbé  Jules  Bonhomme,  du  collège  de  Sainte-Elisabeth. 

—  l'Ê  et  2«  sect. 
A.  Branet. 
De  Bridieu. 
F.  Calla,  fabricien  de  l'église  Saint-Vlncent-de-Paul.— 

3e  sect. 
Carion,  directeur  du  Crédit  des  paroisses. 
L'abbé  Clergeau,  chanoine  de  Sens. 


Chauvet ,  organiste  accompagnateur  à  Saint-Thomas- 

d'Aquin.  —  3^  sect. 
Le  Comte.  —  2^  sect. 
De  Coiircelles. 
L'abbé  Delacroix ,  chanoine  honoraire,  1"  vicaire  de 

Saint-Ferdinand  des  Ternes.  —  2"^  et  3^  sect. 

E.  J.  Delécluze,  rédacteur  du  Journal  des  Débats. 

F.  Delsarle.  —  2^  et  3^  sect. 

L'abbé  Alfred  Dufay,  maître  de  chant  au  séminaire 
de  Saint  Sulpice. 

Adrien  de  la  Fage,  compositeur  de  musique. 

Garnier,  —  3^  sect. 

Léon  Gastinel,  compositeur  de  musique.  —  3«  sect. 

Eugène  Gautier,  maître  de  chapelle  de  Saint-Eugène. 
—  2®  et  3«  sect. 

L'abbé  Girou,  chapelain  de  Sainte-Geneviève.  —  2^  sect. 

Gorrant,  colonel  d'étal-major  en  retraite. 

Alexandre  Hénon  ,  organiste  accompagnateur  à  Saint- 
Eustache.  —  3»  sect. 

J.-L   Heugel,  éditeur  de  la  Maîtrise. 

L'abbé  G.  Jousselin ,  curé  de  Liguières  ,  diocèse  de 
Bourges. 

Léon  Kreutzer,  compositeur  de  musique.  —  3«  sect. 

Laurentie. 

L'abbé  E.  Léger,  vicaire  à  Saint-Marcel.  —  3'=  sect. 

Marmontel,  professeur  au  Conservatoire. 

L'abbé  Marthe,  directeur  du  grand  séminaire  de  Beau- 
vais.  —  l^e  et  2^  sect. 

Le  général  Mellinet.  —  2'^  sect. 

L'abbé  Meusy. 

L'abbé  Milice,  maître  de  chapelle  à  l'institution  Saint- 
Vincent,  à  Senhs.  —  l^^  et  2^  sect. 

Le  général  Moline  de  Saint- Yon. 

A.  Neukomm. 

J.  d'Ortigue,  directeur  de  la  Maîtrise. 

L'abbé  Victor  Pelletier,  chanoine  de  l'église  d'Orléans. 

Alfred  Quidant. 

A.  Rabutaux. 

L'abbé  Raillard ,  de  Saint-Thomasd'Aquin.  —  l''^  et 
3^  sect. 

L.  Rupert,  rédacteur  du  Monde.  —  3^  sect. 

Schmitt,  organiste  de  Saint-Sulpice.  —  i^'»^  et  3«  sect. 

André  Simiot,  vice-président  de  l'Institut  musical  de 
Montmartre. 

L'abbé  Vachette,  maître  de  chapelle  à  la  cathédrale  de 
Beauvais.  —  2^  section.  . 

L'abbé  Vattier,  curé  de  Laboissière,  par  Noailles. 

A.-E.  de  Vaucorbeil.  —  2'-"  et  3''  sect. 

V.-P.  Verimst ,  maître  de  chapelle  de  Saint-Thomas- 
d'Aquin. —  3^  sect. 

II. 

JListc  alphabétique  des  membres  non  présents  à 
rassemblée  préparatoire. 

MM. 

Abadie,  profess.  au  collège  desPetits-Carmes,  à  Cahors. 
L'abbé  Alamant,  au  grand  séminaire  de  Caliors. 
L.  d'Aubigny,  organiste  de  la  cathédrale  de  Poitiers. 


Boissier-Duran,  ancien  maître  de  chapelle  de  la  cour  de 

Parme,  à  Bourges, 
Boulenger,  organiste  à  la  cathédrale  de  Beauvais. 
L'abbé  Chantôme,  aumônier  de  l'orphelinat  de  Ménil- 

montant. 
L'abbé  Cloët. 

E.  de  Coussemaker. 

Delort,  maître  de  chapelle  à  Saint-Pierre  de  Chaillot. 
Ch.  Demuillère,  professeur  d'orgue  à  TÉcole  normale, 

à  Orléans. 
Dhibaut,  maîlre  de  chapelle  à  Saint-Jacques-du-Haut-Pas. 
Fallouard,  organiste  de  Sainte-Catherine,  à  Ronfleur. 
L'abbé  Gonlier,  chanoine  titulaire,  au  Mans. 
Charles  Gounod. 
Grillié,  organiste  accompagnateur  de  Saint-Jacques-du- 

Haut-Pas. 
Gros-Jean,  organiste  à  Saint-Dié. 
J.-M.-J.  Jouan,  instituteur  organiste,  àCaro  (Morbihan). 
L'abbé  Jouve,  chanoine  titulaire,  à  Valence. 
Aloys  Kunc,  maître  de  chapelle  à  la  cathédrale  d'Auch. 
Labat,  à  Monlauban, 
Valère  Martin,  à  Cavaillon. 

Martineau,  maître  de  chapelle  à  la  cathédrale  de  Nantes. 
A.  Massart,  maître  de  chapelle  de  la  collégiale  de  Saint- 

Quenlin. 
Morel  de  Voleine, 

Nicolas,  maître  de  chant  à  l'École  normale,  à  Commercy. 
L'abbé  Pierre,  chanoine  honoraire,  aumônier  du  Lycée 

impérial ,  à  Metz. 
Gustave  Poix,  organiste  à  Chauny  (Aisne). 
L'abbé  F.  Séguy,  vicaire  à  Die. 
Serrier,  organiste  de  Saint-Denis-du-Saint-Sacrement. 
Ambroise  Thomas,  de  l'Institut. 
Vervoilte,  maître  de  chapelle  de  Saint-Roch. 
Vincent,  de  l'Inslilut. 

IIL 

liiste  des  membres   qui  ont  donné  leur  adhésion 

depuis  la  réunion  préparatoire. 

MM. 

L'abbé  Hilaire  Aubert,  chanoine  titulaire,  à  Sens. 
Auvray,  vice-président  de  la  commission  de  l'Institut 
musical,  à  Orléans. 

F.  Bazin,  professeur  au  Conservatoire. 
A.  Bessems,  professeur  de  musique. 

F.  Danjou. 
Domergue,  à  Beaucaire. 

G.  Duprez,  du-ecteur  de  l'école  spéciale  de  chant. 
Auguste  Durand,  organiste  de  Saint-Roch. 
Gevaert,  compositeur. 

Alfred  Lair  de  Beauvais ,  à  Caen. 
Jules  Lechevallier. 
Lefébure-Wély. 
George  Mathias. 

Le  comte  de  Mellet ,  à  Challrait. 
Merklin ,  facteur  d'orgues. 

L'abbé  Moreau ,  chanoine  honoraire ,  curé  de  Saint- 
Médard. 


Avy,  avocat,  à  Cavaillon. 

Béliard,  rédacteur  du  Journal  des  Villes  et  Campagnes. 

Valentin  Millier. 

L'abbé  Poinsel,  doyen  du  chapitre,  à  Dijon. 

Hipolyte  Prévôt,  rédacteur  de  l'Ami  de  la  Religion. 

Renaud  de  Vilbac,  organiste  du  grand  orgue  de  Saint- 

Eiigône. 
Camille  Saint-Saëns,  organiste  de  la  Madeleine. 
F.  Séguin,  à  Avignon. 
Camille  Stamaty. 

Gaston  de  Saint-Valry,  rédacteur  du  Pays. 
L.  Vitet,  de  l'Académie  française. 

Total  général  :  il2  membres. 


OBSERVATIOIVS. 

i°  La  liste  des  adhésions  au  Congrès  demeure  ou- 
verte. 

2°  Les  adhésions ,  aussi  bien  que  les  manuscrits  et 
imprimés  destinés  au  Congrès,  doivent  être  adressés , 
franco,  à  M.  J.  d'Ortigue ,  directeur  de  la  Maîtrise , 
53  bis,  rue  Saint-Lazare. 

3°  La  qualité  de  membre  du  Congrès  donne  le  droit 
de  prendre  part  à  tous  ses  travaux,  d'avoir  une  place 
réservée  en  toute  circonstance,  et  de  recevoir  la  collec- 
tion des  procès-verbaux. 

4°  La  cotisation  a  été  fixée  par  le  bureau  à  10  francs. 
Les  fonctions  de  Trésorier  sont  provisoirement  rem- 
plies par  M.  Calla  ,  membre  du  conseil  de  fabrique  de 
Saint-Vincent-déî-Paul ,  rue  Lafayette,  n»  11,  chez 
lequel  MM.  les  membres  du  Congrès  peuvent,  dès  à 
présent,  aller  retirer  leur  carte  d'admission  en  échange 
de  leur  contribution. 

5°  La  Maîtrise  (  bureaux  2  bis,  rue  Vivienne  )  est  le 
journal  officiel  du  Congrès.  On  y  trouvera  jusqu'après 
la  session  tous  les  détails  qui  peuvent  intéresser  les 
membres. 

6°  MM.  les  éditeurs  qui ,  dès  l'origine  du  retour  à  la 
liturgie  romaine ,  ont  publié  des  livres  de  chant  grégo- 
rien, sont  prévenus  que  le  Congrès  accueillera  avec 
empressement  toutes  communications  propres  à  l'éclai- 
rer sur  le  mérite  et  la  valeur  de  ces  travaux. 

7°  MM.  les  membres  du  Congrès  qui  n'ont  point 
assisté  à  la  réunion  préparatoire ,  sont  priés  de  faire 
connaître  à  M.  le  Secrétaire  général  la  section  ou  les 
sections  auxquelles  ils  désirent  s'adjoindre. 


CORRESPOîsDANCE. 

Les  lettres  suivantes  n'ayant  pu  trouver  place  dans 
la  Maîtrise,  il  nous  a  paru  d'autant  plus  à  propos  de 
les  donner  ici,  en  tout  ou  en  partie,  qu'elles  sont  rela- 
tives au  Congrès.  Elles  témoignent,  d'ailleurs,  de  l'em- 
pressement avec  lequel  on  s'occupe  déjà  de  préparer 
des  matériaux  pour  les  discussions  importantes  qui 
seront  soulevées  durant  la  session. 
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M.  Boissier-Duran,  ancien  directeur  de  la  musique 
du  pensionnat  de  Fribourg,  ex  maître  de  chapelle  de  la 
cour  de  Parme,  actuellement  professeur  au  Sacré-Cœur 
à  Bourges,  salue  ainsi  le  Congrès. 

Monsieur, 
Je  joins  avec  empressement  l'obscur  témoignage  de  mes 
sympathies  aux  adhésions  importantes  qu'a  déjà  obtenues  le 
Congrès  pour  la  restauration  du  plain  chant  et  de  la  musique 
religieuse.  Les  idées  que  j'ai  émises  dans  une  lettre  insérée 
dans  la  Revue  de  musique  religieuse,  il  y  a  quelques  années, 
tout  en  faisant  une  large  part  à  la  musique  mod  rne,  laissent 
au  plain-chantj  que  je  considère  comme  la  musique  d'éghse 
par  excellence;,  la  première  place.  Travailler  à  sa  restauration, 
propager  le  goût  de  ces  admirables  mélodies  qui  ont  pris 
naissance  dans  les  premiers  temps  du  christianisme,  emprun- 
tant à  cette  époque  la  vie,  la  sève  que  la  foi  seule  donne,  se 
vouer  à  celte  œuvre  ainsi  que  vous  le  faites,  Monsieur,  est 
une  tâche  pour  laquelle  les  dévouements  de  tous  les  artistes 
religieux,  grands  et  petits,  ne  doivent  point  vous  faire  défaut. 
Je  regrette,  Monsieur,  de  n'avoir  à  vous  offrir  qu'un  très- 
faible  et  bien  imparfait  concours,  mais  je  tiens  à  vous  con- 
vaincre que  tout  minime  qu'il  est,  il  est  acquis  au  Congrès  et 
à  l'œuvre  que  vous  avez  fondée  et  que  vous  dirigez  à  travers 
les  obstacles  que  mon  expérience  devine  et  apprécie. 

M.  Martineau,  maître  de  chapelle  à  Nantes,  adhère 
au  Congrès  dans  les  termes  suivants,  et  promet  des  ma- 
tériaux pour  la  section  de  statistique. 

Monsieur, 

Je  veux,  avant  tout,  vous  donner  mon  adhésion  pleine  et 
entière  au  Congrès  annoncé  dans  la  Maîtrise.  Je  n'espère 
guère  avoir  le  bonheur  d'y  assister  ;  mais,  connaissant  d'a- 
vance les  excellents  principes  de  votre  Journal  sur  la  musiiiue 
religieuse,  je  ne  puis  qu'approuver,  les  yeux  fermés,  tout  ce 
qui  pourra  se  faire  dans  l'intérêt  du  plaln-chant  et  de  la  mu- 
sique d'église.  Je  travaille  du  mieux  que  je  puis,  dans  ma 
petite  sphère. 

Nous  achevons  en  ce  moment  l'impression  de  notre  Pro- 
cessionnal ,  avec  des  principes  de  psalmodie  et  des  éléments 
de  plain-chant  que  j'aurai  l'honneur  de  vous  envoyer,  et  que 
je  crois  dignes  de  votre  approbation. 

Si  je  ne  peux  me  rendre  au  Congrès,  je  veux  du  moins 
vous  envoyer  bientôt  l'organisation  de  notre  chapelle. 

M.  A.  Massart,  maître  de  chapelle  de  la  Collégiale  de 
Saint-Quentin  «nage  dans  nos  eaux,  «  et  promet  au  Con- 
grès des  renseignements  sur  l'état  de  la  musique  dans 
le  diocèse  de  Soissons.  Il  a  fait  des  recherches  dans  la 
bibliothèque  de  Tancien  chapitre  de  Saint-Quentin,  et 
y  a  découvert  des  manuscrits  de  musique  des  anciens 
maître  de  chapelle,  Jumentier,  ErinelUn,  etc.,  etc. 

M.  d'Aubigny,  organiste  delà  cathédrale  de  Beauvais, 
s'excuse  de  ne  pouvoir  assister  à  la  séance  prépar.itoire 
du  Congrès;  mais  il  tient  à  renouveler  son  adhésion, 
L't  déclare  accepter  d'avance  toutes  les  résolutions  qui 
seront  arrêtées  dans  cette  réunion.  Nous  atlenclrons  qu'il 
désigne  lui-mèmo  celles  des  sections  auxquelles  il  lui 
conviendra  d'apporter  le  tribut  de  ses  lumières  et  de  son 
expérience. 

M.  Vervoitte,  l'habile  maître  de  chapelle  de  Sainl- 


Roch,  en  s'excusant  aussi  de  ce  qu'une  répétition  le  re- 
tenait le  jour  de  la  séance  préparatoire,  nous  dit  que  la 
cause  que  nous  défendons  est  celle  qu'il  s'efforce  de  ser- 
vir dans  la  mesure  de  ses  moyens  ;  c'est  donc,  ajoute-t-il, 
de  très-grand  cœur  qu'il  souhaite  à  nos  efforts  un  suc- 
cès digne  du  but  que  nous  poursuivons  avec  tant  de  dé- 
vouement. 

M.  J.-M.-Joseph  Jouan,  instituteur  organiste  à  Caro, 
fait  des  vœux  pour  le  Congrès  et  insiste  sur  la  nécessité 
d'avoir  un  inspecteur  propagateur  du  plain-chant  dans 
chaque  diocèse. 

M.  le  comte  de  Mellel  sur  la  nouvelle  de  la  formation 
du  Congrès  écrit  la  lettre  suivante  à  notre  honorable 
président,  M.  ra]3bé  Pelletier. 

Monsieur  l'abbé, 

J'ai  lu  avec  beaucoup  d'intérêt  dans  mon  journal  le  Monde 
le  récit  d'une  séance  préparatoire  du  Congrès  pour  la  restau- 
ration de  la  musique  religieuse.  Si  j'avais  été  h  Paris  en  ce 
moment,  j'y  aurais  certainement  assisté. 

Je  ne  suis  point  musicien,  mais  je  porte  un  haut  intérêt  à 
cette  partie  de  l'art  chrétien  et  je  me  suis  assez  tenu  au 
courant  de  l'importante  question  que  vous  voulez  résoudre. 
Si  le  Congrès,  que  vous  préparez,  s'était  tenu  à  Paris  aussi 
bien  en  février,  mars  ou  avril  1861  qu'il  se  tiendra  en  no- 
vembre 1860,  j'y  aurais  certainement  pris  part.  J'ai  voulu 
vous  exprimer  toutes  mes  sympathies  pour  votre  si  néces- 
saire initiative.  Quand  verrons-nous  tous  les  fidèles  unir, 
comme  autrefois,  leurs  voix  pour  chanter  les  louanges  de 
Dieu  et  rappeler  ainsi  les  bons  temps  du  Catholicisme? Puisse 
Dieu  répandre  sur  notre  œuvre  ses  fécondes  bénédictions! 

Comte  de  Mellet 
de  l'Acad.  de  la  Relig.  Cathol.  de  Rome. 

L'adhésion  de  M.  l'abbé  Jules  Bonhomme  est  une  de 
celles  qui  nous  ont  le  plus  flatté. 

Monsieur, 

J'ai  chargé  M.  l'abbé  Baillard  de  vous  transmettre  mou 
adhésion  au  Congrès.  Je  tiens  à  vous  l'envoyer  moi-même. 

Quoique  les  occupations  du  ministère  paroissial  m'aient  em- 
pêché depuis  assez  longtemps  de  donner  suite  aux  études  que 
j'avais  commencées  sur  le  plain-chant,  je  vous  prie  de  croire, 
Monsieur,  que  j'ai  lu  avec  le  plus  vif  intérêt  tout  ce  que  re- 
garde cette  belle  partie  de  l'art  catholique.  J'applaudis  de 
tout  mon  cœur  aux  etforts  qui  sont  faits  pour  son  amélioration  ; 
et  quand  même  je  ne  partagerais  pas  tout  à  fait  les  vues  de 
plusieurs  de  ceux  qui  s'en  occupent,  je  m'accuserais  d'une 
coupable  indifférence,  si  je  manquais  à  une  réunion  provo- 
quée dans  un  si  noble  but. 

Veuillez  accepter,  Monsieur,  mes  félicitations  sincères  pour 
le  courage  que  vous  montrez  à  défendre  une  cause  sacrée  et 
l'expression  de  mon  profond  respect. 

L'abbé  Jules  Bonhomme, 

à  Sainte-Élisabcth. 

M.  Alfred  Lair  de  Beauvais ,  compositeur,  membre  de 
l'académie  pontificale  de  Sainte-Cécile  à  Rome  et  de 
l'académie  des  beaux-arts  de  Florence,  met  à  la  dispo- 
sition du  Congrès  des  renseignements  qu'il  a  recueillis 
sur  le  diocèse  de  Bayeux  ;  il  s'occupe  de  répandre  le 
plain-chant  et  de  l'accompagner  selon  les  principes  de  la 
tonalité  Grégorienne. 


A  peine  rentre  dans  son  séminaire  de  Beauvais,  après 
la  séance  préparatoire,  l'infatigable  abbé  Marthe,  nous 
écrivait  : 

J'ai  été  heureux,  Monsieur,  devoir  vendredi  dernier  un 
assez  bon  nombre  d'amateurs  et  d'hommes  éminents  répondre 
à  votre  apjpel;  j'ai  été  heureux  d'entendre  M,  le  chanoine 
d'Orléans  plaider  avec  tant  d'élévation  et  de  liberté  la  cause 
de  la  musique  sacrée.  Je  me  persuade  que  cette  première 
séance  vous  aura  réjoui  par  l'espérance  qu'elle  nous  donne 
d'arriver  à  quelque  résultat.  Pourquoi  cette  excellente  idée 
ne  s'est-elle  pas  réalisée  il  y  a  dix  ou  vingt  ans  ? 

Nous  regrettons  vivement  d'avoir  laissé  s'égarer  une 
excellente  et  chaleureuse  lettre  de  M.  Domergue,  de 
Beaucaire,  au  sujet  du  Congrès,  dont  il  veut  être 
membre,  au  moins  de  nom,  dût-il  être  condamné  à 
rester  membre  muet. 

Le  Congrès  a  également  toutes  les  sympathies  de 
M.  l'abbé  Alamant,  du  grand  séminaire  de  Cahors,  qui 
nous  écrit  : 

Hâtez  donc  le  Congrès  auquel  j'applaudis  de  tout  mon  cœur, 
et  je  vous  dirai  après  M.  Fallouard  :  «  Je  voudrais  voir  surtir 
de  l'urne  un  décret  portant  que  chaque  évoque  nommerait 
dans  son  diocèse  un  inspecteur  de  chant  religieux,  car  ici, 
comme  ailleurs,  le  chant  linguit  faute  d'excitant. 

M,  l'abbé  Riquier,  professeur  au  Collège  libre  de 
Saint  Winoc,  à  Bergues,  ne  peut  malheureusement  pas 
a-sister  au  Congrès.  Il  est  bon  de  voir  néanmoins  de 
qu'  lie  manière  s'exprime  à  ce  sujet  ce  dévoué  corres- 
pondant, au  si  encourageant  pour  les  autres  qu'il  est 
modeste  pour  lui-même  : 

Certainement ,  Monsieur,  l'idée  de  ce  Congrès  me  sourit 


beaucoup;  et  c'est  avec  bonheur  que  je  la  vois  se  réaliser. 
Honneur  à  Monsieur  le  chanoine  d'Orléans  qui  a  conçu  ce 
projet  magnilique  !  Honneur  aussi  à  la  Maîtrise  qui  l'a  ac- 
cueilli et  fécondé,  et  qui  a  su  en  préparer  et  en  amener  la 
réalisation!  Je  n'ai  pas  osé  vous  envoyer  mon  adhésion  parce 
que  je  ne  puis  être  d'aucune  utilité,  ni  me  rendre  aux  réu- 
nions qui  pourront  avoir  lieu.  Toutefois,  j'éprouve  le  regret 
que  la  réunion  prochaine  ait  été  iixée  au  mois  de  novembre. 
Je  m'y  serais  probablement  rendu  en  août  ou  en  septembre, 
époque  de  nos  vacances^  non  pas  évidemment  pour  y  porter 
des  lumières  que  je  ne  prétends  pas  avoir,  mais  pour  contem- 
pler ce  sénat  de  musiciens,  pour  entendre  les  belles  disserta- 
tions qui  seront  lues  et  les  discussions  intéressantes  qui  ne 
manqueront  pas  de  s'élever.  Je  me  console  de  cette  privation 
par  la  pensée  que  la  Maîtrise  nous  donnera  un  compte  dé- 
taillé de  toutes  les  séances. 

En  terminant,  je  fais  des  vœux  pour  que  tout  aille  au  gré 
de  vos  désirs,  et  que  les  résultats  soient  ceux  que  nous  atten- 
dons. Je  souhaite  surtout  que  nos  efforts  réunis  puissent  faire 
adopter  dans  les  séminaires,  dans  les  écoles  norniales  (car  c'est 
là  la  grande  question)^  un  programme  sérieux  et  solide,  du 
genre  de  celui  qui  est  en  usage  au  grand  séminaire  de 
Beauvais. 

Enfin  ,  Son  Em.  Monseigneur  l'Archevêque  de  Paris, 

informé  trop  tard  de  notre  séance  préparatoire ,  n'a 

pu  s'y  faire  représenter,  et  nous  a  fait  exprimer  son 

regret  par  l'inlermédiaire  le  plus  bienveillant  et  dont 

les  sympathies  nous  sont  depuis  longtemps  acquises, 

M.  l'abbé  de  Cuttoli. 

J.  d'Ortigue, 

Directeur  de  la  Maîtrise. 
Typ. Charles  de Mourgues  frères,  rue  J. -J.Rousseau,  8.  —  ^253. 
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SEAKCE  PREPARATOIRE  DU  CONGRÈS 

Pour  la  restauration  du  plain-chaut  et  de  la  musitiue 
religieuse. 

Avec  quelle  émotion  nous  avons  assisté  à  celle  séance 
et  comme  elle  a  bien  juslifié  loules  les  espérances  que 
nous  avions  conçues,  si  même  elle  ne  les  a  pas  dépas- 
sées 1  Nous  n'en  retracerons  pas  ici  les  principales  cir- 
constances. Le  procès-verbal  est  là;  il  contient  les  faits, 
nous  ne  voulons  pas  faire  de  double  emploi;  mais 
M.  l'abbé  Pelletier,  le  promoteur  du  Congrès ,  venant 
s'établir  pendant  une  semaine  auprès  de  nous  pour 


préparer,  organiser  cette  séance;  mais  ce  concours 
d'hommes  d'Église,  d'hommes  du  monde  de  toutes  les 
professions,  où  le  militaire  se  trouvait  côte  à  côte  du 
maître  de  chapelle  et  de  l'organiste  ;  où  l'ecclésiastique 
coudoyait  le  feuilletoniste  dramatique  ;  mais  M.  l'abbé 
Marthe,  directeur  du  grand  séminaire  de  Beauvais , 
quittant  le  troupeau  qui  lui  est  confié  et  arrivant  là, 
spontanément  et  à  point  nommé,  avec  quatre  prêtres 
du  diocèse  auquel  il  appartient,  deux  d"entre  eux  maî- 
tres de  chapelle,  les  deux  autres  curés;  mais  ces  nobles 
hommes  de  guerre ,  M.  le  général  Moline  de  Saint- 
Yon,  ancien  ministre ,  M.  le  général  Mellinet,  M.  le 
colonel  Gorrant ,  répondant  les  premiers  à  notre  appel, 
et  venant  se  mettre  aux  avant-postes  comme  naguère 
sur  les  champs  de  bataille;  ce  ne  sont  pas  là,  certes, 
de  vaines  démonstrations ,  et  la  cause  qui  suscite  un 
pareil  élan  et  de  semblables  rapprochements  entre  des 
hommes  de  caractères  si  différents  et  d'habitudes  si 
diverses,  est  à  coup  sûr  de  celles  qui  font  battre  les 
cœurs  élevés  ! 

Quanta  nous,  nous  aurons  longtemps  devant  les  yeux 
le  spectacle  si  curieux,  si  intéressant,  si  touchant  même, 
de  celte  assemblée  où  prêtres  et  laïques  se  confon- 
daient dans  une  seule  pensée,  dans  un  seul  vœu.  Nous 
entendrons  longtemps  résonner  à  nos  oreilles  cet  ac- 
cent vibrant  de  la  parole  de  M.  l'abbé  Pelletier,  soit, 
lorsque  prononçant  son  discours,  il  présentait  le  Con- 
grès comme  l'auxiliaire  de  l'Épiscopat  français  et  se  ran- 
geant sous  la  bannière  de  la  doctrine  promulguée  dans  les 
derniers  Conciles  provinciaux  ;  soit  lorsque  dirigeant  la 
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discussion,  l'animant  et  la  contenant  tout  à  la  fois,  il 
captivait  l'auditoire  par  la  précision  de  ses  observations, 
la  netteté  de  ses  idées,  la  promptitude  de  ses  répliques 
et  son  élocution  élégante  et  facile.  Nous  ne  faisons 
pas,  nous  le  répétons ,  de  procès- verbal ,  et  c'est  pré- 
cisément pour  cela  qu'il  doit  nous  être  permis  de  rendre 
témoignage  à  la  rare  habileté  dont,  au  sentiment  de 
tous,  a  fait  preuve  notre  excellent  et  honorable  prési- 
dent. 

Quiconque  a  vu  cette  séance  préparatoire  peut  se 
dire  que  non-seulement  le  Congrès  est  une  réalité,  un 
fait  acquis  à  l'histoire  et  à  la  science,  mais  encore  que 
la  cause  pour  laquelle  il  existe  est  désormais  victo- 
rieuse. J.  d'Ortigue. 


Nous  engageons  nos  lecteurs  à  lire  attentivement  le 
procès-verbal  et  les  observations,  correspondances,  etc., 
qui  y  sont  annexées. 

Il  est  bien  important  aussi  que  chacun  examine  les 
questions  indiquées  dans  le  programme  des  travaux  du 
Congrès,  pour  choisir  celles  qui  rentrent  plus  particu- 
lièrement dans  ses  goiits  et  ses  études,  et  pour  désigner 
le  plus  tôt  possible  les  sections  auxquelles  il  veut  ap- 
partenir. 

Nous  exhortons  aussi  les  membres  du  Congrès  qui 
habitent  la  province  à  prendre  dès  à  présent  leurs  me- 
sures pour  qu'ils  puissent  se  rendre  à  Paris  dans  la 
seconde  quinzaine  de  novembre.  Le  bureau,  chargé  de 
fixer  le  jour  de  l'ouverture  de  la  session,  aura  soin  de 
prévenir  les  membres  au  moins  quinze  jours  à  l'avance. 


SAUYOXS  LE  PLAIN-CHAÎS'T  ! 

Allons,  chers  lecteurs  !  Il  s'agit  de  sauver  le  plain- 
chant,  le  vénérable  chant  grégorien,  la  vraie  musique 
religieuse.  Il  s'agit  d'arracher  encore  une  fois  le  sanc- 
tuaire à  la  barbarie,  à  la  pire  des  barbaries,  à  celle 
qui  provient  de  l'excès  de  la  civilisation. 

Aidez-nous,  aidons-nous  ! 

Il  s'agit  de  remplir  nos  temples,  non  d'une  foule  de 
désœuvrés  et  de  profanes  qui  viennent  se  récréer  à  un 
spectacle,  mais  de  vrais  chrétiens  qui  viennent  prier  et 
adorer  Dieu  en  esprit  et  en  vérité. 

Vous  voulez,  dirons-nous  à  certaines  âmes  pieuses, 
vous  voulez  attirer  du  monde  dans  l'église.  Et  nous 
aussi,  grand  Dieu!  Mais  ce  n'est  pas  tout  que  d'attirer 
le  monde  dans  l'église;  il  faut  encore  l'y  retenir.  Vous 
attirerez  des  indifférents  à  une  cérémonie  d'une  demi- 
heure,  à  un  salut,  à  un  exercice  du  mois  de  Marie.  Vous 
attirerez  une  foule  de  gens  qui  causent  et  qui  rient,  qui 
analysent,  en  vrais  dilettantes,  la  voix,  les  inflexions 
et  les  roulades  de  Mademoiselle  une  telle,  l'organe  et  les 
fleurs  de  rhétorique  de  Monsieur  le  prédicateur  un  tel. 
A  quoi  bon  tout  cela  si,  la  cérémonie  finie,  vous  ne  les 
revoyez  pas,  et  si  vos  offices,  la  messe,  les  vêpres  sont 
célébrés  dans  le  désert  ?  Attirer  ainsi  du  monde  dans 


l'église,  n'est-ce  pas  donner  lieu  à  des  profanations  sans 
nombre?  Non,  pour  attirer  les  vrais  fidèles  dans  l'église, 
pour  les  y  retenir,  les  y  fixer,  faites  leur  chanter  du 
plain-chant ,  du  plain-chant  avant  tout  ;  ranimez-en  le 
goût  et  l'étude,  rendez-lui  son  antique  popularité.  Vos 
musiques  les  plus  pompeuses,  les  plus  brillantes  éton- 
nent, plaisent  un  instant  ;  mais  elles  ont  un  immense 
défaut  :  elles  ne  disent  rien  à  l'âme  ;  elles  laissent  le 
peuple  froid,  en  dehors  ;  elles  l'isolent ,  le  séparent  du 
sanctuaire.  Ce  qui  unit  les  fidèles  entre  eux,  c'est  le  plain- 
chant:  lui  seul  établit  en  quelque  sorte  une  solidarité 
de  prières  entre  les  membres  de  la  grande  famille  ; 
tous  y  participent  ;  tous  s'y  associent.  Pour  notre  compte, 
nous  ne  comprenons  pas  qu'une  âme  chrétienne  puisse 
penser  sans  attendrissement  à  ces  Kyrie,  ces  Gloria, 
ces  Credo,  ces  psaumes,  ces  hymnes,  ces  litanies,  ces 
cantiques  des  heureux  jours  de  notre  enfance,  et  que 
chacun  doit  se  rappeler,  comme  on  aime  à  se  rappeler 
la  voix  de  sa  mère. 

Sauvons  donc  le  plain-chant,  chers  lecteurs,  car,  sa- 
chez-le, si,  par  impossible,  notre  œuvre  venait  à  échouer, 
ce  résultat  serait  d'autant  plus  désastreux  qu'il  ne  fau- 
drait en  accuser  que  nous-mêmes.  Oui,  le  concours 
effectif  de  tous  nos  amis,  de  tous  ceux  qui  partagent  les 
doctrines  de  la  Maîtrise,  serait  plus  que  suffisant  pour 
assurer  à  notre  œuvre  une  longue  prospérité,  pour  nous 
remettre  en  possession  de  notre  ancien  format,  pour 
tripler  et  quadrupler  notre  action  sur  les  masses.  Nous 
en  avons  sans  doute  beaucoup  de  ces  amis  qui  pro- 
clament notre  œuvre  bonne,  utile  et  chrétienne,  tout 
en  nous  laissant  nous  débattre  comme  nous  pouvons 
contre  les  obstacles  dont  nous  sommes  entourés  ;  or, 
n'est-ce  pas  là  faire  cause  commune  avec  nos  adver- 
saires, à  la  différence  près  que  ceux-ci  sont  conséquents 
et  que  les  autres  ne  le  sont  pas? 

Voulez-vous  donc,  chers  lecteurs,  sauver  le  plain- 
chant?  Soutenez  la  Maîtrise,  adhérez  au  Congrès.  Nous 
pouvons  aujourd'hui  vous  parler  ainsi  avec  d'autant 
moins  de  répugnance  que  le  sacrifice  qu'on  vous  de- 
mande est  bien  léger  et  qu'il  n'est  personne  qui  ne  puisse 
se  l'imposer.  Encore  un  coup,  il  ne  s'agit  pas  de  nous- 
mêmes.  Nous  ne  sommes  pas  au  bout  de  notre  tâche. 
Quelques  peines  que  nous  endurions,  quelques  efforts 
que  nous  tentions,  ils  seront  toujours  assez  payés  s'ils 
sont  utiles  à  la  cause  que  nous  défendons.  Dieu  merci  ! 
nous  ne  rêvons  pas  ici-bas  d'autre  récompense. 

J.  d'Ortigue. 


COERESPONDÂNCE. 

Voici  la  correspondance  que  nous  avons  annoncée 
dans  notre  précédent  numéro  ;  nous  ne  publions  que 
les  lettres  relatives  à  la  transformation  que  notre  publi- 
cation a  subie.  Il  ne  nous  a  pas  été  toujours  possible  de 
supprimer,  comme  nous  l'aurions  voulu,  certaines 
expressions  trop  flatteuses  échappées  à  la  courtoisie  de 
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nos  correspondants  et  que  nous  prenons  pour  ce  qu'elles 
sont  en  réalité,  c'est-à-dire  un  simple  encouragement. 
On  nous  croira  sans  peine  lorsque  nous  dirons  que  ce 
qui  nous  touche  le  plus  ici,  c'est  le  sentiment  qui  res- 
sort de  cette  correspondance,  à  savoir  un  dévouement 
unanime  à  une  cause  qui  n'est  pas  seulement  celle  de 
l'art  religieux,  mais  encore  celle  de  la  foi. 

Commençons  par  M.  l'abbé  Marthe,  le  digne  directeur 
du  grand  séminaire  de  Beauvais,  qui,  répondant  aux 
sentiments  douloureux  que  nous  avions  exprimés  dans 
notre  article  d'avril  :  quelle  sera  la  Maîtrise  delà  qua- 
trième année,  nous  écrit  ce  qui  suit  : 
Monsieur, 

Votre  dernier  article^  publié  dans  /a  Maîtrise,  m'a  laissé 
sous  une  pénible  impression.  J'éprouve  donc  le  besoin  de 
TOUS  présenter  de  nouveau  mon  humble  reconnaissance  et  ma 
respectueuse  sympathie.  Je  serai  peut-être  dans  le  diocèse  le 
seul  qui  vous  exprimera  ces  sentiments,  mais  je  ne  suis  pas, 
assurément,  le  seul  qui  les  partage.  Tant  de  prêtres  intelli- 
gents et  pieux^  sortis  de  nos  séminaires  depuis  bien  longtemps, 
s'empresseraient  au  besoin  de  vous  offrir  les  mêmes  témoi- 
gnages. Ils  auraient  à  cœur  de  reconnaître  les  services  que 
vtius  avez  rendus  à  l'Église  et  que  vous  ne  cesserez  de  lui 
rendre;  ils  vous  encourageraient  dans  la  lutte  pénible  que 
vous  soutenez  avec  tant  de  zèle,  de  dévouement  et  de  sagesse. 
Non,  Monsieur,  vos  travaux  ne  sont  pas  inutiles;  ils  mérite- 
raient sans  doute  de  fixer  davantage  l'attention  du  clergé, 
mais  ils  rencontrent  au  moins  partout  des  hommes  d'infel- 
Ugence  et  de  cœur  qui  les  comprennent  et  qui  y  applaudissent. 
Continuez  donc,  en  serviteur  fidèle  de  l'Église,  et  en  défen- 
seur habile  de  tout  ce  qui  intéresse  sa  gloire,  continuez  de 
combattre  pour  cette  noble  cause,  avec  la  ferme  conviction 
qu'elle  triomphera  toujours  davantage  de  tous  les  obstacles 
que  lui  opposent  et  la  légèreté  et  le  mauvais  goût,  et  même 
l'indifférence  et  l'oubli. 

—  Je  regrette  fort,  nous  écrit  M.  l'abbé  A.  Dufay,  maître  de 
chant  au  séminaire  de  Saint-Sulpice ,  je  regrette  fort,  avec 
vous,  la  nécessité  où  vous  vous  trouvez  de  réduire  votre  publi- 
cation; mais  j'espère,  en  même  temps,  que  le  prix  en  deve- 
nant moins  élevé,  vous  permettra  d'avoir  un  plus  grand 
nombre  d'abonnés,  et  d'arriver  ainsi  à  des  résultats  plus  con- 
sidérables et  iilus  satisfaisants. 

Je  suis  fort  partisan  de  l'idée  que  vous  avez  d'un  congrès 
où  seront  sagement  discutées  les  questions  relatives  aux 
moyens  à  employer  pour  bannir  complètement  de  nos  églises 
l'esprit  et  le  goût  païen  qui  s'y  sont  introduits  et  tendent 
chaque  jour  à  y  dominer. 

—  Messieurs,  nous  écrit  M.  l'abbé  Pierre,  chanoine  honoraire 
et  aumônier  du  lycée  impérial  de  Metz,  quels  que  soient  les 
efforts  que  vous  ferez  pour  rendre  à  l'Église  son  chant  pur  et 
noble,  j'ai  confiance  en  votre  foi  et  en  votre  savoir,  et  je 
vous  déclare  que  je  m'associe,  de  tout  cœur,  dans  la  mesure 
de  mon  temps  et  de  mes  ressources,  au  bien  que  vous  vous 
proposez  de  faire. 

Un  ami  de  M.  l'abbé  Pierre,  M.  L.  Rupert,  de  la  ré- 
daction du  Monde,  nous  dit  à  son  tour  : 
Bien  cher  monsieur, 

Que  ne  puis-je  vous  seconder  mieux  que  je  ne  le  fais,  et 
que  ne  puissiez- vous  obtenir  tout  le  succès  que  j'appelle  bien 


sincèrement  de  tous  mes  vœux!  Il  y  a  peu  de  choses  au  monde 
plus  désirables  que  celle-là,  car  ce  sont  les  joies  du  ciel  offertes 
aux  chrétiens  dans  leurs  églises. 

M.  l'abbé  Séguy,  vicaire  cà  Die  (Drôme),  après  nous 
avoir  écrit  une  lettre  pleine  de  détails  intéressants  sur 
la  pratique  du  chant  religieux  dans  le  diocèse  de  Va- 
lence, qui  pourront  fournir  d'utiles  renseignements  au 
comité  de  statistique  du  congrès,  nous  en  écrit  une 
seconde  dans  laquelle  il  regrette  vivement  que  nous 
ayons  été  contraints  de  restreindre  notre  programme. 
A  cette  occasion  il  nous  «  renouvelle  l'expression  de 
ses  sympathies  et  la  volonté  constante  où  il  est  de 
poursuivre,  dans  l'exécution  qui  lui  est  confiée,  le  plan 
que  depuis  longtemps  déjà  il  s'était  tracé  ,  et  qui  est 
toujours  suivant  la  doctrine  professée  et  développée 
dans  la  Maîtrise  ». 

Nous  passons  à  la  lettre  de  M.  l'abbé  Augeac,  vicaire 
organiste  à  Castel-Sarrasin.  Quel  que  soit  le  désanchan- 
tement  qu'il  éprouve  en  voyant  la  Grande-Maîtrise  se 
réduire  aux  proportions  de  la  petite,  il  n'hésite  pas  à  se 
faire  inscrire  sur  la  nouvelle  liste  des  abonnés,  et  il 
ajoute  ; 

J'ai  reçu  jusqu'ici  mon  journal  par  l'intermédiaire  d'un 
marchand  de  musique  de  province;  maintenant  je  m'abonne 
directement,  surtout  afin  que  M.  le  Directeur  connaisse  bien 
par  leur  nom  tous  ses  fidèles,  et  qu'il  sache  bien  que  les 
amis,  que  sa  rédaction  si  prudente,  si  éclairée,  si  polie 
lui  a  acquis,  ne  lui  feront  jamais  défaut,  tant  qu'il  tiendra 
debout  la  bannière  de  la  musique  sacrée. 

M.  l'abbé  L.  Cailhol,  chanoine,  curé  de  la  paroisse  de 
Sainte-Marie-Majeure,  à  Marseille,  a  toujours  approuvé 
le  programme  de  la  Maîtrise. 

Bannir,  dit-il,  de  nos  églises  une  musique  toute  profane, 
et  qui  n'aurait  jamais  dû  oser  en  franchir  le  seuil,  et  la  rem- 
placer par  une  musique  d'un  caractère  grave  et  religieux, 
c'était  faire  une  œuvre  à  laquelle  on  ne  peut  qu'applaudir 
dans  l'intérêt  de  la  religion  comme  dans  l'intérêt  de  l'art 
chrétien,  et  cette  œuvre  faisait  autant  d'honneur  à  votre  bon 
goût  qu'à  vos  principes  religieux. 

Néanmoins,  M.  l'abbé  Cailhol  trouvait  la  musique  de 
là  Grande-Maîtrise  trop  àii'âessus  des  moyens  d'exécu- 
tion dont  il  dispose.  Aussi,  est-ce  avec  plaisir  qu'il  ap- 
prend la  transformation  du  journal,  et  il  croit  qu'à  raison 
de  la  simplicité  des  morceaux  il  rendra  de  plus  grands 
services  à  l'Église  et  aux  paroisses  par  la  facilité  qu'on 
aura  à  les  introduire  dans  les  offices  religieux. 

Voici  maintenant  un  élève  de  l'Institut  des  jeunes 
aveugles,  M.  Guidon,  organiste  de  la  cathédrale  de  Cou- 
tances,  qui  nous  dit  : 

J'ai  trouvé,  dans  les  morceaux  d'orgue  de  la  Maîtrise, 
d'excellents  modèles  qui  guident  et  excitent  mon  imagina- 
tion en  même  temps  qu'ils  ornent  ma  mémoire,  étant  obligé, 
par  ma  position  de  jouer  par  cœur.  Quant  au  texte,  c'est  pour 
moi  un  conseiller,  un  ami,  qui  m'encourage  dans  la  poursuite 
de  l'idée  que  je  me^  suis  toujours  formée  d'un  organiste  qui 
aime  et  comprend  ses  fonctions. 
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M.  Georges  Legeay,  du  grand  séminaire  d'Angers, 
e'crivant  à  notre  éditeur,  lui  dit  : 

J'ai  peut-être  trop  tardé  à  \ous  écrire  une  lettre  que  néces- 
sitaient de  ma  part  les  modifications  introduites  dans  la  Maî- 
trise. Je  n'ai  pas  besoin  de  vous  dire,  Monsieur,  les  impres- 
sions que  m'a  causées  l'article  de  M.  d'Ortig'ue  dans  votre 
dernier  numéro  ;  c'est  avec  une  profonde  douleur  que  j'ai  vu 
un  des  organes  les  plus  éminents  des  saines  doctrines  sur  la 
musique  religieuse,  forcé,  pour  ainsi  dire,  de  restreindre  ses 
publications;  mais  ce  que  vous  perdrez  d'un  côté,  vous  le 
regagnerez  de  l'autre,  et  la  Petite  Maîtrise  seule,  dirigée  par 
des  hommes  aussi  éminents  que  ceux  qui  veulent  bien  lui 
prêter  leur  concours,  devenue  accessible  à  tous  et  par  la  mo- 
dicité du  prix  et  par  le  caractère  même  des  morceaux,  sera, 
comme  le  disait  si  bien  M-  d'Ortigue,  «  un  levier  d'action 
«  qui,  dans  un  temps  donné,  nous  remettra  en  possession  de 
«  la  Grande  Maîtrise.  »  La  Petite  Maîtrise ,  iiàh\&  à  son 
titre,  ira  jusque  dans  les  campagnes  réveiller  le  sens  religieux 
et  hâter  une  transformation  longtemps  attendue,  et  à  laquelle 
le  congrès  musical,  dont  la  Petite  Maîtrise  nous  fera  sans 
doute  connaître  les  décisions,  aidera  puissamment.  Il  n'est 
pas  besoin  de  vous  dire  quelle  en  est  la  nécessité  ;  on  vous  l'a 
dit  bien  plus  d'une  fois  et  bien  mieux  que  je  ne  pourrais  faire, 
et,  malheureusement,  le  triste  état  que  vous  signalez  n'est 
que  trop  général. 

M.  Tabbé  Hiriart,  prêtre,  chanoine  àBayonne,  tant  en 
son  nom  qu'au  nom  de  son  frère,  M.  le  curé  d'Urcuit, 
veut  nous  donner  un  signe  de  sympathie  : 

Personne  plus  que  moi,  dit-il,  n'avait  regretté  la  disparition 
de  l'excellente  revue  de  musique  de  M.  Danjou.  Personne,  par 
conséquent ,  ne  désire  davantage  "que  la  Maîtrise  fasse  son 
bon  chemin.  Personne  mieux  que  moi  ne  voit  toutes  les  diffi- 
cultés de  votre  œuvre. 

J'ai  voulu  vous  faire  comprendre  que,  sans  même  que  vous 
le  sachiez,  il  y  a  beaucoup  de  prêtres  qui  entrent  parfaitement 
dans  vos  idées  et  ne  manquent  pas,  à  l'occasion,  de  prendre 
fait  et  cause  pour  la  vérité.  S'il  n'y  avait  rien  à  faire  !... 
mais  quel  mérite  auriez-vous  donc?  Persévérance  et  courage  ! 

—  Courage,  Monsieur,  nous  écrit  M.  Gallet,  archiprêtre  de 
Bar-le-Duc,  votre  publication  aura  un  grand  succès;  je  vous 
remercie  pour  ma  part  de  vos  efforts  pour  rendre  au  plain- 
chant  et  à  la  musique  d'église  son  caractère  religieux.  11  faut 
avoir  entendu,  comme  moi,  les  hideuses  compositions  dont  on 
déshonore  certaines  églises  pour  apprécier  à  leur  valeur  le 
bienfait  de  vos  longs  et  pénibles  travaux. 

—  Du  grand  séminaire  de  Cahors, 
Monsieur, 

J'avais  depuis  longtemps  la  pensée  de  vous  écrire  pour  vous 
faire  connaître  l'impression  qu'a  produite  la  Maîtrise  dans  ce 
séminaire;  mais  je  ne  pouvais  bien  la  juger  qu'après  avoir 
fait  circuler  de  temps  en  temps  votre  journal  dans  les  divisions 
de  plain-chant,  et  après  avoir  fait  exécuter  quelques-uns  des 
motets  qui,  à  mon  avis,  devaient  leur  convenir.  —  Toutefois, 
je  voulais  laisser  venir  la  fête  de  la  translation  des  reliques 
de  saint  Vincent  de  Paul,  parce  que  ce  jour-là,  dans  notre 
chapelle,  devaient  se  réunir  des  personnes  de  tout  rang  et  de 
toute  condition,  circonstance  favorable  pour  faire  porter  l'at- 
tention des  ecclésiastiques  surtout  sur  ce  nouveau  genre  de 
musique  qui,  à  coup  sûr,  était  inouï  pour  eux. 

L'auteur  de  cette  lettre,  M.  l'abbé  Alamant ,  dit  que 


le  P.  Lambillotte  et  la  Maîtrise  se  sont  trouvés  en  pré- 
sence dans  le  grand  séminaire  de  Cahors,  comme  jadis 
Tantiphonaire  grégorien  et  l'antiphonaire  ambrosien 
dans  l'église  de  Milan,  luttant  à  qui  l'emporterait.  Mais 
le  grand  saint  Vincent  de  Paul  a  voulu  que  la  Maîtrise 
triomphât  de  son  redoutable  concurrent,  et  la  victoire 
nous  est  restée. 

Un  jeune  homme  de  dix-sept  ans,  M.  Jules  R...,  dont 
nous  n'avons  pu  déchiffrer  le  nom,  organiste  du  grand 
orgue  et  directeur  de  la  maîtrise  de  Sainte-Croix-aux- 
Mines  (Haut-Rhin),  en  nous  envoyant  un  vieux  livre 
de  plain-chant  d'une  notation  bizarre,  et  dont  nous  nous 
empressons  de  le  remercier,  nous  dit  que  : 

Lui  aussi  voudrait  voir  sortir  le  plain-chant  et  la  musique 
religieuse  du  rang  infime  où  on  les  a  relégués  depuis  nombre 
d'années,  pour  faire  place  à  cette  honteuse  et  immorale  mu- 
sique théâtrale! 

Macte  animo!  generose  puer. 

Terminons  par  notre  excellent  ami,  l'abbé  Jouve , 
dont  nous  avons  tant  regretté  l'absence  à  la  séance  pré- 
paratoire du  Congrès ,  mais  que  nous  verrons  dans  nos 
rangs  pendant  la  session  de  novembre.  Il  trouve  le  nou- 
veau format  fort  gentil,  commode,  et  de  beaucoup  pré- 
férable à  l'ancien.  Il  donne  de  grands  éloges  à  la  com- 
position musicale  du  numéro  de  mai  ;  il  espère  d'heu- 
reux résultais  de  la  publication  des  décrets  des  Conciles, 
qui  ne  doivent  pas  rester  à  l'état  de  lettre  morte.  —  Nous 
l'espérons  bien  ainsi.  J.  d'Ortigue. 


FAITS  DIVERS. 

—  La  Revue  des  Bibliothèques  paroissiales  d'Avi- 
gnon contient  un  compte-rendu  très-savant  et  très-de- 
veloppé  de  l'exécution  de  la  messe  du  pape  Marcel,  de 
Palestrina,  qui  a  eu  lieu  le  jour  de  la  Pentecôte,  à  la 
métropole,  parles  élèves  du  petit  séminaire  et  de  la  maî- 
trise de  cette  ville.  Cette  exécution  a  été  très-remar- 
quable, au  jugement  de  M.  F.  Séguin,  l'auteur  très- 
compétent  de  ce  compte-rendu.  A  cette  occasion  Mon- 
seigneur Debelay  a  dit  un  mot  d'un  sens  profond  et 
exquis  :  «  Jamais,  je  n'ai  pu  prier  pendant  une  messe 
en  musique  ;  cette  fois,  la  musique  m'a  aidé  à  prier.  » 

—  Notre  précédent  numéro  était  composé  lorsque  la 
note  suivante  a  été  communiquée  par  l'Archevêché  de 
Paris  à  la  Patrie. 

«  Un  avis  inséré  dans  plusieurs  journaux  annonçait 
pour  samedi  12,  à  Saint-Roch,  un  salut  en  musique, 
dans  des  termes  qui  n'auraient  pu  convenir  qu'à  un 
concert  profane.  Cet  avis  avait  été  publié  à  l'insu  de 
l'autorité  ecclésiastique,  et  dès  que  M.  le  curé  de  Saint- 
Roch  en  a  eu  connaissance,  il  a  interdit  l'exécution 
d'un  programme  qui  ne  pouvait  être  admis  dans  une 
église.  » 

J.-L.  HEUGEL  ,  éditeur  responsable. 
Typ.  Charles  de  Mourgues  frères,  rue  J.-J.  Rousseau,  8.  —  4252. 
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CONDITIONS  D  ABONNEMENT  : 
3.  Orgue  et  Chant  réunis. 
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ORGUE. 

ScHMiTT.  Offertoire. 
-E.  DE  Vaucorbeil.  Deux  préludes. 


I.es  Abonnés  «le  la  l''e,  se  et  3^  année  do  la 
MAITRISE  qui  désirent  renouveler  leur  abonne- 
ment pour  la  4^  année,  sont  priés  d'en  Informer 
immédiatement  l'administration  de  la  Maîtrise, 
Z  bis,  rue  Tiviennc,  en  adressant  un  bon  sur  la 
poste  ou  sur  Paris,  à  1911*1.  HEUOEE  et  C<^,  éditeurs 
du  Ménestrel  et  de  la  Maîtrise.  (  Toir  ci-dessus  pour 
les  conditions  d'abonnement.) 


Ont  adhéré  au  Congrès  :  M.  l'abbé  Baptiste  ,  au  petit 
séminaire  de  Saint-Gaultier  ;  M.  Brumare,  professeur 
d'histoire  au  petit  séminaire  de  Rouen;  M.  Cavaillé- 
Coll,  facteur  d'orgues  ;  M.  L.  Dietsch,  maître  de  cha- 
pelle à  la  Madeleine  et  chef  d'orchestre  de  l'Opéra  ; 
M.  le  duc  de  Fezensac;  M.  John  Lambert,  de  Peterbo- 
rough  (Angleterre)  ;  M.  S.  de  Rémusat  ;  M.  le  vicomte 
Sérurier;  M.  Alfred  Yung,  organiste,  maître  de  chapelle 
de  Notre-Dame  de  Bar-le-Duc. 

Une  grande  partie  des  membres  du  Congrès  ayant 
désigné  les  sections  auxquelles  ils  désiraient  appartenir, 
une  réunion  des  trois  sections  aura  lieu  prochainement, 
dans  les  salons  d'Érard,  à  l'effet  de  procéder  à  l'orga- 
nisation définitive  des  Commissions  par  la  nomination 
des  présidents,  vice-présidents  et  secrétaires. 


LES  CHANTRES  DE  LA  CHAPELLE  PAPALE. 

En  18o5  nous  lisions  sur  les  murs  de  Rome  un  pla- 
card dont  la  traduction  intéressera  certainement  les 
lecteurs  de  la  Maîtrise.  C'était  une  affiche  annonçant 
un  concours  pour  l'admission  de  quatre  voix  [de  so- 
prano à  la  chapelle  papale ,  et  faisant  connaître  l'or- 
ganisation du  corps  des  chantres  attachés  à  ladite  cha- 
pelle. Voici  la  pièce  : 

«  AVIS.  Le  collège  des  Chapelains-Chantres  de  la 
«  chapelle  papale  doit,  conformément  aux  bulles  et 
«  constitutions  apostoliques,  tenir  un  concours  public 
«  à  l'effet  de  choisir  quatre  voix  de  soprano. 

«  On  fait  savoir  en  conséquence  à  tous  ceux  qui  sont 
«  dans  le  cas  de  concourir,  et  qui  voudraient  s'attacher 
«  au  service  de  ladite  chapelle,  d'avoir  à  déposer,  dès 
«  les  premiers  jours  de  février ,  entre  les  mains  du 
«  maître  de  chapelle  leurs  certificats  authentiques  de 
«  baptême,  confirmation,  condition  libre  et  bonnes 
«  mœurs  ;  et,  s'ils  sont  engagés  dans  les  ordres  sacrés, 
«  outre  leur  certificat  d'origine,  ils  produiront  encore 
«  les  attestations  des  ordinaires  respectifs. 

«  On  fait  également  savoir  que,  le  susdit  collège 
«  étant  un  corps  canonial  formé  de  personnes  ecclé- 
«  siastiques,  aussitôt  que  le  choix  des  voix  sera  fait, 
«  les  candidats  élus  seront  admis  en  qualité  de  surnu- 
«  méraires.  Ces  surnuméraires  reçoivent  un  titre 
«  inamovible,  un  honoraire  mensuel  de  seize  écus 
«  (85  fr.  76  c),  et  ils  sont  appelés  à  jouir  de  tous  les 
«  émoluments  et  privilèges  dont  ont  joui  et  jouissent 
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«  les  surnuméraires  actuels;  lesquels  émolumenls 
a  pourront  au  besoin  suppléer  à  toute  insuffisance  de 
«  patrimoine  sacré.  Plus  tard,  et  par  ordre  d'ancienneté, 
«  ils  parviendront  à  la  portion  canoniale  de  vingt-deux 
«  écus  (117  fr.  92  c.)  et  aux  émoluments  attribués  à 
«  chacun  des  trente-deux  membres  dudit  collège  ;  au 
«  bout  de  trente  années  de  service  ils  obtiendront  la 
«  jubilation. 

«  De  plus  on  prévient  MM.  les  candidats  que,  le  con- 
K  cours  devant  être  précédé  de  trois  épreuves,  ils  de- 
«  vront  se  trouver  à  Rome  dans  les  premiers  jours  du 
a  mois  de  février, 

a  Enfin ,  si  les  candidats  n'ont  pas  reçu  la  tonsure, 
«  ils  devront  la  recevoir  dans  le  délai  de  deux  mois  à 
«  partir  du  jour  de  leur  admission,  les  constitutions 
a  apostoliques  astreignant  les  Chapelains  -  Chantres 
«  pontificaux  à  la  cléricature  et  au  célibat,  et  leur 
«  prescrivant  de  porter  habituellement  le  costume  ec- 
«  clésiastique. 

«  Ce  concours  se  tiendra  publiquement ,  selon  les 
M  règles  de  la  chapelle  pontificale,  dans  la  matinée  du 
«  15  mars  1856. 

«  De  notre  collège,  le  15  décembre  1855. 

a  Chanoine  André  Caia,  maître  de  la 
«  chapelle  papale. 

a  Pierre  Lelmi,  secrétaire  chargé  de 
a  la  pointe.  » 

Ainsi  les  chantres  de  la  chapelle  papale  sont  consti- 
tués capitulairement.  La  compagnie  se  compose  de 
trente-deux  titulaires  jouissant  chacun  d'un  revenu 
annuel  de  1,415  fr.  04  c,  et  de  surnuméraires  ayant 
chacun  1,029.12,  non  compris  les  émoluments  spé- 
ciaux, qui  probablement  sont  perçus  en  raison  des 
assistances,  à  l'instar  des  distributions  manuelles.  Tout 
surnuméraire  une  fois  admis  possède  un  titre  et  des 
droits  qu'on  ne  peut  plus  lui  enlever,  et  il  prend  rang 
pour  entrer,  au  moyen  de  l'ancienneté,  dans  le  collège 
des  chapelains ,  au  fur  et  mesure  des  vacances  ;  enfin, 
au  bout  de  trente  ans  il  est  dispensé  de  tout  service. 

Cette  organisation  pourrait,  sauf  quelques  détails, 
servir  de  modèle  aux  grandes  églises.  On  remarque, 
en  effet,  que,  dans  certaines  cathédrales,  les  chantres 
reçoivent  un  traitement,  sinon  supérieur,  au  moins 
égal  à  celui  de  la  plupart  des  desservants  et  des  vicai- 
res, et  l'on  se  demande  pourquoi  des  ecclésiastiques, 
ayant  l'aptitude  nécessaire,  ne  seraient  point  appelés, 
de  préférence  aux  laïques,  à  concourir  à  la  célébration 
de  l'office  divin,  principalement  dans  les  diocèses  où  il  y 
a  abondance  de  sujets.  Pour  cela,  il  faudrait  que  les 
fonctions,  déjà  très-honorables  en  elles-mêmes,  fussent 
suffisamment  honorées  ;  que  les  ecclésiastiques  faisant 
partie  du  chœur  eussent,  avec  le  titre  de  chanoine 
semi-prébendé  ou  autre  équivalent,  une  position  fixe 
et  assurée,  et  même  l'espérance  d'arriver  au  canonicat 
après  un  certain  nombre  d'années  de  service.  Il  est  aisé 
d'entrevoir  tous  les  avantages  qui  résulteraient,  à  di- 


vers points  de  vue,  de  cette  innovation  qui,  à  vrai 
dire,  ne  serait  qu'un  retour  à  l'antique  discipline.  Pour 
notre  part,  nous  connaissons  plus  d'un  prêtre  qui 
s'estimerait  très-heureux  d'être  attaché  à  une  cathé- 
drale, et  de  contribuer  de  sa  personne  et  de  sa  voix  à 
la  célébration  intelligente  et  digne  des  saints  offices,  au 
lieu  et  place  d'employés  qui,  quelle  que  soit  leur  bonne 
volonté  et  leur  décence,  ne  répondent  pas  entièrement 

aux  intentions  de  l'Église. 

Victor  Pelletier, 
Chanoine  de  l'Église  d'Orléans. 


CORRESPONDANCE. 

Notre  correspondance  ne  se  ralentit  pas ,  et  il  nous  est 
bien  agréable  d'en  poursuivre  l'analyse. 

M.  le  général  Moline  de  Saint-Yon ,  nous  remercie 
dans  les  termes  suivants  de  l'enroi  que  nous  lui  avons 
fait  du  numéro  dernier  : 
Mon  cher  ami. 

Merci  mille  fois  de  votre  aimable  envoi  et  surtout  de  votre 
bon  souvenir;  mais  depuis  le  mois  de  mai,  je  suis  un  des 
abonnés  de  la  Maîtrise,  pour  le  texte  et  le  chant.  Je  vous 
avais  bien  dit  que  je  tenais  à  compter  parmi  ceux  qui  applau- 
dissent à  vos  efforts  et  apprécient  l'utilité  de  vos  longs  tra- 
vaux; aussi  n'ai-je  point  oublié  l'époque  à  laquelle  devait 
paraître  votre  publication  nouvelle. 

M.  Alfred  Yung,  un  ancien  élève  de  l'École  de  mu- 
sique religieuse,  et  des  plus  distingués,  actuellement 
maître  de  chapelle  à  Notre-Dame  de  Bar-le-Duc,  nous 
écrit  : 

Monsieur ,  je  vois  avec  peine  que  plusieurs  circonstances 
m'empêcheront  d'assister  à  vos  grandes  et  belles  réunions.  Je 
viens  néanmoins  me  ranger  sous  votre  drapeau  et  vous  dire 
combien,  pour  ma  part,  je  suis  heureux  de  voir  enfin  à  l'art 
religieux  sa  tribune. 

J'adhère  avec  la  plus  grande  confiance  à  tout  ce  qui  sera 
dit  et  fait,  et,  suivant  vos  enseignements,  je  m'efforcerai  plus 
que  jamais  de  répandre,  autant  qu'il  me  sera  possible,  les 
belles  et  saines  traditions  de  la  musique  sacrée. 

Comme  il  y  a  beaucoup  à  faire  pour  la  rénovation  du  chant 
dans  les  églises  de  la  Meuse,  j'aurai  souvent  recours  à  vos 
lumières  et  je  ne  serai  pas  un  des  derniers  à  tirer  profit  de 
vos  savantes  discussions.  Je  compte  d'ailleurs  vous  envoyer 
sous  peu  l'état  actuel  de  la  musique  religieuse,  du  chant  dans 
les  écoles,  des  sociétés  chorales,  enfin  la  statistique  musicale 
de  notre  département. 

Je  suis,  Monsieur,  etc.  Alfred  Yung. 

Nous  exprimerions  difficilement  le  sentiment  que 
nous  ont  fait  éprouver  les  deux  lettres  suivantes  : 
Monsieur  , 

Soyez  béni  de  Dieu  pour  tout  ce  que  vous  avez  déjà  fait 
dans  le  passé  !  mais  vous  ferez  encore  plus,  nous  l'espérons,  à 
l'avenir,  maintenant  surtout  que  voilà  vos  principes  solide- 
ment arborés,  et  qu'une  forte  légion  va  se  mouvoir  sous  le 
drapeau  commun. 

Que  n'êtes- vous  apparu  plus  tôt  avec  votre  présente  orga- 
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nisation  !  Beaucoup  d'esprits  qui  avaient  déjà  saisi  un  peu  de 
vrai,  seraient  venus  au  devant  de  vous;  beaucoup  d'autres, 
qui  flottent  encore,  seraient  fixés;  un  plus  grand  nombre, 
dont  les  yeux  sont  fermés,  verraient  peut-être  s'entrouvrir 
quelque  chose.  Courage  done!  il  est  impossible  que  d'un  si 
grand  concours  la  lumière  ne  jaillis  se  pas.  Tenez  ferme  l'éten- 
dard, et  vous  aurez  bientôt  autour  de  vous  une  multitude  in- 
telligente. Le  jour  n'est  pas  éloigné  où  toute  dissidence  dis- 
paraîtra, pour  opérer  la  fusion  des  esprits  dans  l'unité  de  la 
pratique,  dernier  terme  de  tous  les  efforts.  Ce  qui  me  réjouit 
par-dessus  tout,  c'est  de  voir  que  vous  vous  appuyez  en  pre- 
mière ligne  sur  le  témoignage  des  Conciles  qui  doivent  être 
en  ce  point,  comme  en  tout  le  reste,  le  principal  canal  de  la 
vraie  doctrine.  C'est  par  les  Évêques,  en  effet,  que  la  vérité 
pourra  descendre  jusqu'aux  derniers  degrés  du  sanctuaire. 
Eux  seuls,  au  moyen  d'une  forte  surveillance  établie  dans 
chaque  diocèse,  pourront  consolider,  en  la  rendant  univer- 
selle, la  pratique  de  l'enseignement  du  Congrès.  C'est  par  là 
seulement  que  la  restauration  du  beau  chant  grégorien  peut 
devenir  catholique. 

J'adhère  donc  de  tout  mon  cœur  à  vos  idées  qui  sont  si 
saines,  et  je  viens  humblement  demander  l'entrée  dans  une 
société  que  je  recherche  depuis  longtemps  sans  avoir  pu  la 
rencontrer  dans  les  conditions  que  je  demandais:  la  vôtre  me 
satisfait.  Si  je  le  puis,  je  ne  refuse  pas  de  vous  être  utile  en 
quelque  chose.  Je  m'occupe  peu  de  musique,  assez  de  la 
théorie  du  plain-chant,  beaucoup  de  sa  pratique  et  de  son 
exécution. 

J'ai  ressenti  jusqu'au  fond  de  l'âme  le  cri  plaintif  que  vous 
avez  poussé  sur  le  péril  du  plain  chant;  bien  des  fois  aupara- 
vant j'en  avais  gémi ,  sinon  avec  un  accent  aussi  pénétrant, 
au  moins  d'une  manière  aussi  sincère  et  aussi  vraie  devant 
Dieu.  Qui  pourrait  rester  sourd  à  votre  appel? 

Je  demande  à  faire  partie,  selon  mes  faibles  forces,  de  la 
troisième  section. 

Je  ferme  ma  lettre,  l'âme  pleine  de  joie,  parce  que  j'espère 
que,  de  ce  grand  concours  de  volontés  fortes  et  bien  unies,  il 
ne  peut  manquer  de  sortir  quelque  chose  de  positif  et  de 
consolant. 

Votre  très-humble  serviteur, 

N.  Brumare, 
Professeur  d'histoire  au  petit  Séminaire  de  Rouen. 

—  Monsieur, 

Oui,  le  plain-chant!  sauvons  le  plain-chant!  Hier  j'ai  lu 
dans  le  Monde,  l'appel  que  vous  faites  à  vos  lecteurs  en  faveur 
du  chant  grégorien.  Bien  certainement  votre  voix  sera  en- 
tendue des  amis  du  chant  de  l'Église.  Déjà  de  nombreux 
échos  vous  ont  répondu,  et  des  hommes  de  science,  de  talent 
et  de  goût  vous  ont  offert  leur  généreux  concours  pour  la  res- 
tauration du  plus  beau  des  arts  catholiques.  Simple  soldat 
dans  cette  belle  et  glorieuse  croisade,  et  ne  me  voyant  pas 
assez  initié  aux  secrets  de  l'art  et  de  la  science,  je  ne  me  suis 
pas  cru  en  droit  de  vous  envoyer  mon  nom  pour  figurer  sur 
la  liste  de  ceux  qui  adhèrent  au  Congrès  ;  je  m'étais  contenté 
d'applaudir  en  secret  à  cette  belle  œuvre  dont  il  semble  que 
nous  avons  lieu  d'attendre  de  grands  résultats.  Mais  en  par- 
courant les  phrases  chaleureuses  dans  lesquelles  vous  cherchez 
à  intéresser  à  la  cause  du  plain-chant  les  lecteurs  de  la 
Maîtrise,  la  honte  m'a  pris  de  ne  pas  être  de  ce  nombre. 

Oui,  Monsieur,  c'est  de  grand  cœur  que  j'adhère  au  Congrès 
pour  la  restauration  du  plain-chant  et  de  la  musique  d'Église, 


et  je  ne  suis  pas  le  seul  ici  qui  partage  vos  idées.  Vous  pouvez 
compter  sur  l'adhésion  pleine  et  entière  de  notre  vénérable  su- 
périeur, de  M.  le  préfet  des  études  et  de  mes  autres  confrères, 
notamment  de  M.  le  professeur  de  rhétorique,  de  M.  le  pro- 
fesseur de  musique,  de  M.  le  vicaire  de  la  paroisse. 

Tous,  nous  espérons  que  le  Congrès  va  faire  avancer  consi- 
dérablement la  question  du  chant  de  l'église,  et  peut-être, 
enfin,  faire  dire  à  la  science  son  dernier  mot.  L'ouvrage  de 
M.  Gontier,  que  vous  avez  honoré  de  votre  approbation,  est 
un  progrès  très-sensible,  en  attendant  la  dissertation  que 
l'auteur  prépare  encore  sur  les  matières  les  plus  délicates  du 
chant  grégorien. 

L'abbé  Baptiste  , 
Maître  de  chœur  au  petit  séminaire  de 
Saint-Gaultier  [Indre). 

M.  l'abbé  Aubert ,  membre  de  la  Commission  ecclé- 
siastique de  Digne,  veut  bien  joindre  son  suffrage  aux 
précédents  : 

Je  profite  volontiers  de  cette  circonstance  pour  vous 

offrir,  en  mon  nom  personnel  et  au  nom  de  mes  collègues  de 
la  commission  liturgique  de  Digne,  le  témoignage  de  notre 
franche  et  cordiale  sympathie.  L'œuvre  modeste  à  laquelle 
nous  nous  sommes  dévoués,  trouve  naturellement  sa  place 
dans  votre  programme,  et  la  bienveillance  dont  vous  avez 
daigné  nous  donner  quelques  marques,  a  été  pour  nous  un 
puissant  encouragement. 

Il  est  malheureusement  vrai  que  le  clergé  en  général  n'a 
pas  encore  compris  la  question  de  la  musique  religieuse. 
Tandis  que,  dans  nos  séminaires,  on  donne  une  importance 
exagérée  à  une  inclination  plus  ou  moins  profonde  et  à  mille 
autres  détails  qui  échappent  complètement  aux  fidèles,  on 
néglige,  pour  ne  rien  dire  de  plus,  ce  qu'il  y  a  de  plus  sen- 
sible, de  plus  saisissant  dans  le  culte.  On  fait  avec  beaucoup 
de  soin  un  cours  de  cérémonies;  quant  au  chant,  on  n'a  pas 
le  temps  de  s'en  occuper,  et  on  l'abandonne  au  bon  goût 
des  élèves.  C'est  bien  déplorable,  sans  doute;  mais,  courage! 
le  nombre  des  indifférents  diminue  chaque  jour,  et  les  diffi- 
cultés de  la  lutte  ne  serviront  qu'à  rendre  le  triomphe  de  la 
bonne  cause  plus  éclatant  et  vos  efforts  plus  méritoires  devant 
Dieu. 

Pour  la  Commission  :  Aubert. 

Voici  enfin  un  brave  et  excellent  curé  de  campagne 
qui  nous  dit,  dans  son  langage  brusque,  mais  plein  de 
franchise  et  de  cordialité  : 

D'une  paroisse  de  deux  cents  habitants,  je  viens  de  passer 
dans  une  paroisse  de  quinze  cents.  Le  chant  fait  pitié,  com- 
passion. Je  viens  d'acheter  un  orgue- Alexandre  de  700  fr. 
J'envoie  un  élève  à  la  maîtrise  de  L. . . .  pour  y  puiser  des 
principes  sérieux  d'orgue.  Il  me  faut  maintenant  Théorie  et 
Pratique.  On  me  dit  que  je  trouverai  tout  cela  dans  votre 
Maîtrise.  J'en  serai  très- heureux.. . .  Nous  sommes  ici  trois 
ou  quatre  fortes  paroisses.  Les  voix  ne  manquent  pas,  et 
point  de  chant!  Vous  avez  vraiment  bien  raison  de  vous 
mettre  en  colère  après  les  curés.  Il  y  a  beaucoup  de  notre 
faute.  Continuez,  Monsieur  le  directeur,  à  plaider  pour  la 
bonne  cause.  Vous  viendrez  à  bout  d'en  réveiller  quelques- 
uns,  vous  gagnerez  du  terrain 

Nous  répondrons  à  notre  nouveau  correspondant , 
que  nous  ne  nous  mettons  pas  précisément  en  colère 
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après  les  curés.  Gros- Jean  ne  faisait  que  remontrer  le 
sien,  et  nous  prétendons  être  plus  poli  et  plus  respec- 
tueux que  Gros-Jean.  Irascimini  et  nolite  peccare. 
Nous  nous  permettons  seulement  de  gourmander  quel- 
quefois les  curés  sur  leur  indifférence  pour  le  plain- 
chant  :  Quod  turpe  est  !  dit  le  cardinal  Bona  ;  nous 
les  prions  de  faire  attention  à  ne  pas  tendre  la  main  au 
paganisme,  et  nous  leur  disons  que  ce  n'est  pas  tout  de  le 
condamner,  qu'il  faut  encore  le  combattre.  Nous  ajoutons 
que  quiconque  est  pour  nous  et  n'agit  pas,  est  contre 
nous.  Quoi  de  plus  triste  que  d'être  obligé  de  se  frapper 
la  poitrine  et  de  se  dire  :    Video  meliora ,  probo  que  ; 

détériora  sequori 

J.  d'O 


FAITS  DIVERS. 

Nous  nous  empressons  de  reproduire  le  petit  article 
suivant  que  nous  empruntons  à  la  Gazette  Musi- 
cale, et  dans  lequel  notre  excellent  collaborateur, 
M.  Benoist,  apprécie  deux  compositions  pour  l'orgue 
dues  au  savant  et  habile  organiste  de  Saint-Eustache, 
M.  Edouard  Batiste,  en  qui  nous  nous  plaisons  à  signa- 
ler plus  qu'un  homme  d'un  talent  fort  distingué,  mais 
encore  un  vigoureux  champion  de  la  cause  que  nous 
défendons  : 

«  Parmi  les  dernières  publications  de  musique  sé- 
rieuse, il  en  est  une  qui  a  particulièrement  fixé  l'atten- 
tion des  amateurs  :  c'est  l'œuvre  4  de  M.  Edouard 
Batiste,  organiste  du  grand  orgue  de  Saint-Eustache  et 
professeur  au  Conservatoire  impérial  de  musique.  Cette 
œuvre  renferme  deux  Communions  pour  l'orgue  qui 
se  distinguent  par  l'enchaînement  logique  des  idées, 
le  charme  des  mélodies  et  la  correction  d'une  harmo- 
nie toujours  élégante.  Quant  à  l'entente  des  combinai- 
sons de  mélanges  et  des  accouplements  de  claviers,  on 
peut  s'en  rapporter  à  l'auteur,  qui  possède  l'orgue  le 
plus  complet  de  Paris  et  qui  sait  en  faire  apprécier  toutes 
les  richesses.  Aussi,  nous  pensons  qu'il  avait  en  vue  son 
gigantesque  instrument,  quand  il  a  écrit  en  tête  de 
chaque  morceau  des  notes  où  il  explique  quels  sont  les 
registres  qui  conviennent  à  chaque  clavier.  Cependant 
nous  pouvons  dire  avec  certitude  à  ceux  de  MM.  les  or- 
ganistes qui  n'ont  à  leur  disposition  qu'un  petit  orgue, 
que  deux  claviers  à  la  main  et  un  pédalier  suffiront 
à  l'exécution  des  deux  nouvelles  compositions  de 
M.  Edouard  Batiste.  —  F.  Benoist.  » 

—  Nous  avons  donné  le  mois  dernier  le  communiqué 
de  l'archevêché  de  Paris  relatif  à  un  salut  en  musique 
qui  devait  avoir  Ueu  dans  l'église  deSaint-Roch. 

L'Océan  de  Brest,  à  ce  sujet,  faisait  les  réflexions 
suivantes  : 

«  Nous  ferons  ici  quelques  observations  qui  ne  man- 
queront pas  d'à-propos.  La  musique  religieusej  est 
essentiellement  et  profondément  différente  de  la  mu- 


sique de  théâtre,  autant  par  le  caractère  et  la  tonalité 
qui  lui  sont  propres  que  par  le  but  qu'elle  se  propose. 
Et  comme  ce  serait  blesser  toutes  les  convenances  que 
de  mêler  le  profane  au  sacré  dans  la  musique  d'église, 
il  ne  serait  pas  moins  inconvenant  de  parler  des  effets 
et  des  succès  de  cette  musique,  exécutée  pendant  les 
offices  religieux,  avec  les  mêmes  principes  et  les  mêmes 
formes  d'appréciations  artistiques  que  s'il  s'agissait 
d'une  représentation  théâtrale.  De  telles  appréciations, 
si  louangeuses  qu'elles  puissent  être,  sont  un  appui 
compromettant  pour  l'œuvre,  et  un  manque  d'égards 
pour  les  exécutants  et  les  chanteurs.  L'Église  a  toujours 
eu  soin  de  maintenir  à  cet  égard  les  règles  les  plus 
sévères,  et  elle  a  toujours  fini  par  y  rappeler  ou  y  rame- 
ner ceux  qui  s'en  écartaient.  L'observation  de  ces 
règles  traditionnelles  est  d'autant  plus  nécessaire  au- 
jourd'hui, que  les  efforts  tentés  partout,  depuis  quel- 
que temps,  pour  la  restauration  du  chant  grégorien  et 
une  rénovation  complète  de  la  musique  religieuse , 
doivent  être  soumis  moins  que  jamais  aux  caprices  de 
la  mode  ou  de  l'art  profane.       V.-A.  Waille.  » 

Depuis  que  ce  communiqué  a  paru,  nous  avons  trouvé 
dans  le  Pays  une  note  que  nous  devons  mettre  sous  les 
yeux  de  nos  lecteurs  :  «  On  sait  que  ces  réunions  pieu- 
ses (les  mois  de  Marie)  sont  placées  sous  le  patronage  de 
la  confrérie  du  Rosaire  et  que  la  musique  qu'on  y  exécute 
est  choisie  et  dirigée  par  une  personne  spéciale.  C'est 
ainsi  que  dans  les  grandes  paroisses  comme  Saint-Roch 
et  la  Madeleine,  MM.  Vervoitte  et  Dietsch,  maîtres  de 
chapelle,  restent  complètement  étrangers  à  la  composition 
et  à  l'exécution  de  la  partie  musicale  du  mois  de  Marie  ; 
ils  ne  sauraient  conséquemment  en  être  responsables, 
et  ne  peuvent  être  atteints  par  les  avis  que  Mgr  l'ar- 
chevêque a  cru  devoir  tout  récemment  faire  publier  à 
ce  sujet.  » 

—  Il  vient  de  se  former  à  Florence  une  Commission 
pour  l'érection  d'un  monument  à  la  mémoire  de  L. 
Cherubini.  Cette  commission,  qui  a  pour  promoteur, 
M.  le  professeur  Ferdinand  Morini,  compte  dans  ses 
rangs  le  duc  di  San  Clémente ,  le  marquis  Pompée 
Azzelino,  et  le  professeur  Edouard  Fantacchiotti,  ce  der- 
nier choisi  pour  l'exécution  du  monument.  Un  pareil 
hommage  rendu  au  grand  compositeur  qui  avait  pris 
la  France  pour  son  pays  d'adoption,  ne  peut  manquer 
de  trouver  de  l'écho  parmi  nous. 

—  On  nous  écrit  que  M.  Jérémie  Sbolci,  président  de 
la  Société  fondée  à  Florence  pour  l'étude  de  la  musique 
classique,  se  propose  de  faire  chanter  par  ses  élèves  le 
cantique  à  six  voix  de  M.  Meyerbeer ,  sur  des  paroles 
de  Y  Imitation  de  Pierre  Corneille ,  que  l'illustre  com- 
positeur a  écrit  pour  la  Grande  Maîtrise.  Le  texte  a  été, 
dit-on,  fort  heureusement  traduit  en  italien. 

J.-L.  HEUGEL,  éditeur  responsable. 
Typ.  Charles  de  Mourgues  frères,  rue  J.-J.  Rousseau,  8.  —  ftf»55. 


CONGRÈS 


POUR  LA 


RESTAURATION  DU  PLAIN-CHANT  ET  DE  LA  MUSIQUE  RELIGIEUSE. 


DEUXIÈME  SÉANCE  PRÉPARATOIRE 

Tenue  à  Paris,  le  vendredi  3  août  f  S60,  dans  les  salons  d'Érard,  rue  du  Mail,  is. 


PEOCES-YEEBÀL. 

Le  vendredi  3  août  1860,  les  membres  du  Congrès, 
dnment  convoqués ,  se  sont  réunis  dans  les  salons 
d'Érard. 

Présents  :  MM.  Pelletier,  président  ;  d'Ortigue,  A.  de 
La  Fage,  F.  Benoist,  vice-présidents;  Calla,  Lecomte, 
Schmitt,  général  Moline  de  Saint-Yon,  de  Bridieu , 
Bertrand,  Dhibaut,  A.  Simiot,  Allier,  E.  Gautier,  l'abbé 
deGeslin,  l'abbé  Marthe,  l'abbé  Barat,  l'abbé  Jules  Bon- 
homme ,  l'abbé  Arnaud,  Leprévost,  Repos,  Grilllé , 
Serrier,  Laboureau,  Ch.  PoUet,  l'abbé  Chantôme,  Po- 
pulus,  E.  Gautier,  Nicou-Choron ,  Heugel,  L.  Gastinel 
et  l'abbé  Raillard,  ce  dernier  faisant  fonctions  de  secré- 
taire en  l'absence  de  M.  Rabutaux,  secrétaire  général. 

MM.  l'abbé  Hilaire  Aubert ,  l'abbé  Brumare,  Domer- 
gue,  Bazin,  Ed.  Batiste,  Stamaty,  Tabbé  Baptiste,  l'abbé 
Gontier,  le  vicomte  Sérurier,  Martineau,  Rupert,  d'Au- 
bigny ,  J.-M.  Joiian,  A.  Massart,  ont  écrit  pour  témoi- 
gner leurs  regrets  de  ne  pouvoir  assister  à  la  séance. 

Avant  la  séance,  M.  le  Président  invite  les  membres 
présents  à  s'inscrire  au  bureau  et  à  désigner,  s'ils  ne 
l'ont  déjà  fait,  la  section  à  laquelle  ils  désirent  appar- 
tenir. 

A  deux  heures  un  quart,  la  séance  est  ouverte. 

M.  le  Président  expose  que  le  procès-verbal  de  la 
séance  du  23  mai  a  été  rédigé  avec  l'adjonction  et  le 
concours  de  plusieurs  membres  du  Congrès ,  et  no- 
tamment de  ceux  qui  ont  pris  la  parole  dans  ladite 
séance;  que  ce  procès-verbal  ayant  été  imprimé  et  dis- 
tribué, il  est  superflu  d'en  donner  lecture,  et  qu'il  ne 
s'agit  plus  que  de  l'adopter  ou  de  le  rectifier,  s'il  y  a 
lieu. 

Personne  ne  demandant  la  parole,  le  procès-verbal  est 
adopté. 

M.  le  Président  propose  de  compléter  les  nominations 
déjà  faites  par  celle  d'un  trésorier.  Les  nécessités  du 
service  ont  déterminé  le  bureau  à  prier  M.  Calla  de 
vouloir  bien  en  remplir  provisoirement  les  fonctions; 
mais  il  est  indispensable  de  procéder  à  un  choix  défini- 
tif. En  conséquence,  l'assemblée,  à  l'unanimité,  nomme 
trésorier  M.  Calla  qui  déclare  accepter. 


Lecture  est  donnée  de  la  circulaire  suivante,  adressée 
par  le  bureau  au  nom  du  Congrès  à  NN.  SS.  les  Arche- 
vêques et  Évêques. 

Paris,  le  15  juin  1860. 
«  Monseigneur, 

«Nous  avons  l'honneur  de  mettre  sous  vos  yeux  le 
Procès-verbal  d'une  réunion  préparatoire  qui  s'est  tenue 
à  Paris,  le  25  mai  dernier,  à  l'effet  d'organiser  un  Con- 
grès pour  la  restauration  du  plain-chant  et  de  la  mu- 
sique d'église.  Nous  osons  prier  Votre  Grandeur  de 
vouloir  bien  en  prendre  une  connaissance  attentive. 

«  Un  des  premiers  soins  du  Congrès  a  été  de  se  ran- 
ger pour  ainsi  dire  sous  la  bannière  des  doctrines  et  des 
principes  concernant  le  plain-chant  et  la  musique,  de 
tout  temps  reconnus  par  fautorité  ecclésiastique  et  pro 
clamés  récemment  par  l'Épiscopat  dans  les  Conciles  pro- 
vinciaux. 

«  L'assemblée  a  décidé  ensuite  que,  pour  rendre  les 
travaux  du  Congrès  aussi  complets  et  aussi  autorisés 
que  possible,  le  bureau  se  mettrait  .en  relation  avec 
NN.  SS.  les  Archevêques  et  Évêques,  et  qu'il  sollici- 
terait, par  leur  entremise,  tous  les  renseignements 
propres  à  l'éclairer  sur  l'état  actuel  du  plain-chant  et 
de  la  musique  religieuse  dans  chaque  diocèse,  les  amé- 
Horations  désirables,  les  obstacles  et  les  moyens.  Le 
programme  adopté  indique  les  points  et  les  faits  qu'i 
s'agit  de  mettre  en  lumière. 

«  Nous  serions  extrêmement  reconnaissants,  Monsei- 
gneur, si  Votre  Grandeur  daignait  bénir  notre  entreprise 
à  son  début,  la  recommander  aux  sympathies  du  Cha- 
pitre Cathédral,  de  MM.  les  Supérieur  et  Directeurs  du 
Séminaire  et  du  Clergé;  et,  au  besoin,  désigner  un  ou 
plusieurs  ecclésiastiques  pour  correspondre  avec  nous 
en  ce  qui  touche  les  détails. 

Nous  sommes  avec  un  profond  respect, 
Monseigneur, 
De  Votre  Grandeur, 
Les  très-humbles  et  très-obéissants  serviteurs. 
Victor  Pelletier,  Chanoine  de  l'Église  d'Orléans  ; 
Adrien  de  La  Fage,  F.  Benoist,  J.  d'Ortigue,  Lau- 
RENTiE,  F.  Calla,  Tmor/er;  Rabutaux,  Secré- 
taire général. 
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Lecture  est  également  donnée  de  la  lettre  adressée  à 
M.  le  Président,  par  S.  Em.  Mg"".  le  Cardinal  Arche- 
vêque de  Paris,  et  des  pièces  qui  suivent  : 

Paris,  le  6 juillet  1860. 
cf  Monsieur  le  Président, 

«  J'ai  lu  avec  beaucoup  d'intérêt  le  Procès-verbal  de 
a  première  séance  du  Congrès  pour  la  restauration  du 
plain-chant  et  de  la  musique  religieuse. 

«  J'aurais  désiré  qu'un  ou  deux  Ecclésiatistiques  de 
l'Archevêché  pussent  y  assister  ;  mais  les  occupations 
en  ce  temps-ci,  surtout,  sont  tellement  multipliées  pour 
out  1«  monde,  que  cela  n'a  pas  été  praticable. 

«  J'ai  trouvé  du  moins  une  compensation  et  un  dé- 
dommagement dans  la  lecture  que  j'ai  faite  du  compte 
rendu  que  vous  avez  bien  voulu  m'adresser;  et  cette 
lecture  n'a  pu  qu'ajouter  à  la  confiance  où  j'étais  déjà 
qu'une  assemblée  comme  la  vôtre,  composée  d"hommes 
aussi  éclairés  et  aussi  compétents,  est  destinée  à  rendre 
des  services  du  premier  ordre  à  la  Religion  et  à  l'art 
religieux,  par  une  étude  consciencieuse  et  approfondie 
de  tout  ce  qui  a  rapport  au  plain-chant  et  à  la  musique 
d'Église,  par  des  travaux  intelligents  et  soutenus,  qui 
permettront  de  mettre  en  lumière  et  en  honneur  les 
vrais  principes  et  les  saines  traditions,  quant  à  cette 
partie  si  importante  du  culte  divin  que  l'Église  a  tou- 
jours considérée  comme  un  des  objets  les  plus  dignes  de 
sa  vigilance  et  de  sa  soUicitude. 

«  Veuillez  être  assuré.  Monsieur  le  Président,  de  mes 
vœux  pour  le  succès  de  vos  efforts  et  de  ceux  qui  vous 
gont  associés  dans  l'œuvre  si  heureusement  commencée. 

«  Recevez  aussi  l'assurance  de  mes  sentiments  bien 
dévoués. 

-|- F.-N.  Cardinal  Archevêque  de  Paris. 

Soissons,  le  27  juillet  1860. 

A  Messieurs  les  Membres  du  Congrès  pour  la  restaura- 
tion du  plain-chant  et  de  la  musique  religieuse. 

«  Messieurs, 

«  J'ai  reçu  votre  circulaire  du  15  juin  dernier,  par 
laquelle  vous  me  signalez  vos  efforts  et  réclamez  mon 
concours  pour  la  restauration  du  plain-chant  et  de  la 
musique  religieuse. 

«  En  ce  qui  concerne  le  plain-chant,  je  conçois  très- 
bien  que  les  Diocèses  qui  sont  sur  le  point  de  revenir  à 
la  liturgie  romaine,  se  préoccupent  vivement  du  choix 
à  faire  entre  les  nombreuses  éditions  actuelles  du  chant 
romain,  et  les  diverses  méthodes  proposées  pour  .sa 
meilleure  exécution. 

«  Je  suis  heureux.  Messieurs,  de  vous  faire  savoir 
que  ce  choix  important  est  déjà  fait  pour  mon  diocèse, 
où  j'ai  adopté  l'édition  et  la  méthode  de  chant  romain 
Rémo-Cambraisienne,  depuis  18o2,  à  la  grande  satisfac- 
tion de  mon  clergé.  Je  laisse  aux  savants  auteurs  de 
cette  édition,  qui  se  présenteront  à  votre  Congrès,  la 


tâche  facile  d'y  faire  valoir  l'autorité  et  le  mérite  de  leur 
travail. 

En  ce  qui  concerne  la  musique  religieuse,  j'applaudis 
à  la  pensée  du  Congrès  de  la  dépouiller  et  de  ses  affi- 
nités avec  la  musique  profane,  et  des  fastidieuses  répé- 
titions qui  lui  font  prendre  un  temps  trop  considérable 
sur  la  durée  des  offices. 

«  Dès  que  le  Congrès  aura  signalé  l'existence  de  Mes- 
ses, ou  morceaux  de  musique  rehgieuse  exempts  de  ce 
double  défaut,  et  réunissant  d'ailleurs  toutes  les  condi- 
tions d'une  bonne  composition,  je  m'empresserai  d'en 
provoquer  l'acquisition  pour  la  maîtrise  de  ma  Cathé- 
drale. 

«  Agréez,  Monsieur  le  Président  et  Messieurs,  l'assu- 
rance de  ma  considération  distinguée. 

-|-  Paul-Arm.  Évéque  de  Soissons. 

Bourges,  le  30  juillet  1860. 
A  Monsieur  J.  d'Ortigue. 
«  Monsieur, 


«  J'ai  différé  jusqu'ici  de  vous  envoyer  mon  adhé 
sion  à  l'œuvre  éminemment  chrétienne  et  artistique 
que  vous  venez  d'entreprendre;  mais  dés  le  début,  mes 
sympathies  vous  étaient  acquises.  Je  n'ai  plus  à  hésiter, 
aujourd'hui  que  Mg"".  l'Archevêque,  qui  s'occupe  de 
tout  ce  qui  est  bien  et  beau,  vient  de  me  faire  l'honneur 
de  me  désigner  comme  correspondant  pour  le  diocèse. 
En  lisant  les  noms  des  hommes  éclairés  qui  déjà  vous 
ont  assuré  de  leur  concours,  je  me  réjouis  à  l'avance 
du  succès  de  votre  entreprise. 

«  Agréez,  Monsieur,  l'assurance  de  mon  profond 
respect. 

l'Abbé  E.  Protat,  Maître  de  chapelle 
de  la  Cathédrale  de  Bourges. 

Digne,  le  18 juillet  1860. 
«  Monsieur, 

«  Rien  volontiers  je  vous  donne,  au  nom  de  la  Com- 
mission liturgique  de  Digne,  mon  adhésion  au  Congrès. 
Tout  faible  qu'il  est,  notre  concours  vous  est  acquis 
sans  réserve.  Nous  vous  adresserons  au  premier  moment 
un  exemplaire  des  livres  que  nous  avons  publiés  ainsi 
que  le  montant  de  notre  cotisation. 

«  Comme  toujours,  Ms^.  Meirieu  s'est  montré  très- 
sensible  à  votre  bon  souvenir,  et  vous  pouvez  double- 
ment compter  sur  sa  haute  sympathie.  Il  accueillera  avec 
plaisir  et  intérêt,  la  lettre  circulaire  des  Membres  du 
bureau,  et  y  répondra. 

«  Veuillez  agréer.  Monsieur,  cette  nouvelle  assurance 

de  mon  profond  respect  et  de  mon  entier  dévouement. 

AuBERT,  membre  de  la  Commission 

ecclésiastique  de  Digne,  pour  le  chant  romain. 

M.  le  Président  fait  observer  que  les  lettres  destinées 
aux  Évoques  quoique  portant  la  date  du  15  juin,  n'ont 
été  remises  que  le  20  juillet,  au  Ministère  de  l'Instruc- 
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tion  publique  et  des  Cultes,  qui  a  bien  voulu  se  charger 
de  les  expédier  (1). 

Ensuite  il  annonce  à  l'assemblée  que  M.  l'abbé  Cler- 
geau,  membre  du  Congrès,  a  versé  entre  les  mains  du 
trésorier,  à  titre  de  don  et  sans  affectation  spéciale,  une 
somme  de  500  fr.  L'assemblée  charge  le  bureau  de 
transmettre  à  M.  l'abbé  Clergeau  l'expression  desavive 
reconnaissance. 

M.  l'abbé  Allier  demande  à  M.  le  président  si  l'as- 
semblée n'a  pas  d'observation  à  faire  sur  un  article  re- 
latif au  Congrès  publié  par  M.  l'abbé  Clergeau  dans  un 
prospectus  portant  le  titre  de  Bulletin  n°  41 .  Lecture 
est  donnée  de  cet  article.  Il  en  ressort  que  M.  l'abbé 
Clergeau  se  félicite  des  différences  et  des  bigarrures 
qu'on  signale  dans  les  diverses  éditions  du  chant  gré- 
gorien, et  cela,  en  ces  termes  :  «  Il  est  heureux  pour 
»  le  goijt,  pour  le  progrès,  pour  l'art,  que  le  rétablis- 
»  sèment  de  l'unité  liturgique  ait  laissé  dans  le  chant 
«  une  bigarrure  qui  choque,  qui  n'est  tolérée  que  mo- 
»  mentanément,  et  qui,  jointe  à  la  barbarie  du  vieux 
»  chant  lui-même,  ne  peut  avoir  d'autre  résultat  que 
»  de  le  faire  rejeter.  Telle  est,  ajoute-t-il,  la  grande 
»  question  d'utilité pubhque,  très-sérieuse  pour  l'Église, 

»  qu'est  appelé  à  traiter  le  Congrès  qui  s'annonce 

»  Nous  remettons  à  dire  prochainement  ce  qui  s'est 
»  passé  dans  la  réunion  précitée,  et  quelles  sont  les 
«  bonnes  espérances  qu'elle  nous  a  inspirées,  » 

On  fait  d'abord  remarquer  que  M.  l'abbé  Clergeau, 
dans  la  séance  du  25  mai,  a  positivement  demandé  au 
Congrès  de  travailler  à  rétablir  l'unité  dans  les  mélodies 
grégoriennes,  comme  elle  existe  déjà  dans  les  textes 
liturgiques,  et  qu'il  assurait  que  ce  but  nettement 
accusé  concilierait  au  Congrès  les  sympathies  univer- 
selles. Le  procès-verbal  de  la  séance  du  25  mai  est  sur 
ce  point  très-explicite,  et  M.  l'abbé  Clergeau  lui-même, 
dans  le  sein  du  bureau,  en  a  reconnu  la  parfaite  exac- 
titude. 

Après  unediscussion  à  laquelle  prennentpart  MM.  Allier, 
Pelletier,  de  la  Page,  d'Orligue,  Dhibaut,  Schmitt,  Calla, 
Gautier,  Arnaud,  deGeslin,  Jules  Bonhomme  et  autres, 
il  est  résolu  que  le  bureau  exprimera  à  M.  l'abbé  Cler- 
geau l'étonnement  qu'a  causé  à  l'assemblée  la  lecture 
du  prospectus,  bulletin  n"  41,  attendu  que  dans  cette  pu- 
blication, oiiM.  Clergeau  excipe  de  sa  qualité  de  membre 
du  Congrès,  l'idée  mère  du  Congrès  est  totalement  déna- 
turée. Le  bureau  est  également  chargé  de  prier  M.  l'abbé 
Clergeau  d'insérer  dans  le  bulletin  le  plus  prochain  une 
rectification,  et  de  lui  donner  l'assurance  que  le  Con- 
grès, pour  la  restauration  du  plain-chant  et  de  la  mu- 
sique d'église  ne  peut  que  se  montrer  fidèle  à  son  nom. 
Plusieurs  membres  font  observer  que  la  rectification 
demandée  à  M.  l'abbé  Clergeau  se  fera  nécessairement 
attendre,  du  moins  jusqu'au  jour  où  paraîtra  un  nou- 

(1)  On  trouvera  plus  loin  une  lettre  de  Mgr  l'évèque  de 
Beauvais^  celle  de  M.  Tabbé  Laroque,  au  nom  de  S.  Em.  Mgr 
l'Arcbevêque  de  Bordeaux,  et,  dans  la  Maîtrise,  la  lettre  de 
S.  Exe.  le  Nonce  apostolique. 


veau  prospectus-bulletin;  que  l'article  dont  on  s'est 
plaint  a  été  tiré  à  grand  nombre  d'exemplaires,  et  qu'il 
importe,  dans  l'intérêt  de  l'œuvre ,  de  détruire  le  plus 
tôt  possible  les  fâcheuses  impressions  que  le  public  a 
pu  en  ressentir.  En  conséquence ,  l'assemblée  décide 
qu'une  note  ayant  pour  objet  de  désintéresser  complè- 
tement le  Congrès  des  pensées  et  des  vues  qui  lui  sont 
attribuées,  sera  sans  délai  insérée  dans  les  principaux 
organes  de  la  publicité. 

M.  le  présidentdonne lecture  d'un  projetde  règlement. 
Il  dit  que,  pour  assurer  la  marche  régulière  des  choses,  il 
est  opportun  d'adopter  dès  à  présent  certaines  disposi- 
tions, que  les  divers  articles  que  renferme  le  projet 
n'expriment  rien  précisément  de  nouveau,  et  qu'ils 
ressortent  de  tout  ce  qui  a  été  précédemment  reconnu 
et  équivalemment  adopté  ;  que,  néanmoins,  l'assemblée 
peut  y  introduire  les  amendements  qu'elle  jugera  né- 
cessaires. 

Après  explications  échangées  entre  MM,  Pelletier,  de 
la  Page,  Gautier,  Calla,  d'Ortigue  et  le  général  de  Saint- 
Yon,  l'article  concernant  les  membres  de  l'Institut  est 
modifié  dans  sa  rédaction,  et  l'on  décide  qu'une  dispo- 
sition portant  que  ce  règlement  est  exécutoire  par  pro- 
vision, sauf  les  modifications  que  le  Congrès  pourra 
faire,  soit  au  début,  soit  dans  le  cours  de  la  session, 
sera  ajoutée. 

Suit  le  texte  du  règlement  amendé  comme  il  vient 
d'être  dit, 

rè:gi.i:iss:ivt  du  conr€.RÈ£». 

1.  Le  Congrès  pour  la  restauration  du  plain-chant  et 
de  la  musique  d'église  a  pour  objet  d'étudier,  de  résou- 
dre, s'il  est  possible,  les  questions  théoriques  et  prati- 
ques formulées  dans  le  programme  adopté  dans  la  séance 
préparatoire  du  25  mai  1860,  ou  qui  s'y  rattachent. 

2.  Quiconque  veut  faire  partie  du  Congrès  doit  en- 
voyer son  adhésion  à  M,  Calla,  trésorier,  11,  rue  La- 
fayette,  et  retirer  sa  carte  en  échange  de  sa  cotisation. 

3.  Les  caries  portent  la  signature  du  président  et  celle 
du  trésorier  :  elles  sont  et  demeurent  personnelles, 

4.  Le  titre  de  membre  du  Congrès  donne  le  droit  de 
prendre  part  à  ses  travaux,  d'avoir  une  place  réservée 
en  toute  circonstance  et  de  recevoir  après  la  session  les 
procès-verbaux,  discours  et  documents  qui  auront  été 
jugés  dignes  d'être  imprimés, 

5.  La  cotisation  est  fixée  à  10  fr, 

6.  Le  Congrès  sera  convoqué  pour  le  mardi  27  no- 
vembre. Il  se  tiendra  dans  le  local  de  la  Société  d'en- 
couragement des  Beaux-Arts  et  de  l'Industrie,  rue 
Bonaparte,  44. 

7.  Ce  même  jour,  à  onze  heures  très-précises,  une 
messe  du  saint  Esprit  sera  célébrée  dans  une  des  églises 
de  Paris.  Les  membres  du  Congrès  trouveront  des  places 
réservées, 

8.  Le  soir,  à  trois  heures  précises,  se  tiendra  la  pre- 
mière assemblée  générale.  Le  président  donnera  un 
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aperçu  des  travaux  qui  doivent  être  soumis  au  Congrès, 
et,  s'il  y  a  lieu,  des  rapporteurs  seront  entendus. 

9.  Durant  la  session,  et  sauf  les  changements  néces- 
saires, les  commissions  auront  séance  de  midi  à  trois 
heures,  chacune  dans  une  pièce  séparée,  et  l'assemblée 
générale  de  trois  heures  à  six  heures. 

10.  Les  membres  du  Congrès  seuls  assisteront  aux 
séances,  soit  particulières,  soit  générales.  Ils  voudront 
bien  porter  sur  eux  leur  carte,  afm  de  pouvoir,  dans 
l'occasion,  justifier  de  leur  qualité. 

11.  Cependant,  les  membres  de  Tlnslitut  résidents  ou 
non  résidents  seront  invités  aux  assemblées  générales  ; 
ils  occuperont  des  sièges  disposés  dans  riiémicycle.  Le 
bureau  est,  en  outre,  autorisé  à  déférer  une  présidence 
d'honneur  à  NN.  SS.  les  Évèques,  et  aux  diverses  no- 
tabilités dont  la  présence  et  la  parole  pourraient  aug- 
menter rintérèl  et  l'éclat  des  séances. 

12.  Les  membres  du  Congrès  sont  invités  à  suivre  de 
préférence  les  travaux  de  la  section  dans  laquelle  ils  se 
sont  fait  inscrire;  néanmoins  il  leur  est  loisible  d'assister 
aux  séances  des  autres  commissions. 

13.  Les  membres  du  bureau  font  partie  de  toutes  les 
commissions,  mais  ils  n'y  remphssent  pas  nécessaire- 
ment les  fondions  de  président,  vice-président  et  de 
secrétaire. 

14.  Ceux  qui  se  proposent  de  traiter  les  diverses 
questions  du  programme  sont  instamment  priés  de  le 
faire  par  écrit,  leurs  études  devant  être  acquises  à  la 
science  et  à  l'art,  et  conservées,  s'il  y  a  lieu,  par  la  voie 
de  l'impression  avec  les  procès-verbaux  du  Congrès. 

15.  Les  dissertations  devront  être  préparées  d'avance, 
afin  qu'elles  puissent  être,  sans  retard,  lues  dans  le  sein 
des  diverses  commissions. 

16.  A  cet  effet,  et  avant  le  1" novembre,  les  membres 
qui  se  proposent  de  faire  des  lectures  voudront  bien 
communiquer  l'objet  et  l'étendue  de  leurs  travaux  à 
leurs  présidents  respectifs,  qui,  de  cette  manière,  pour- 
ront prévoir  et  fixer  l'ordre  du  jour  particulier  de 
chaque  commission. 

17.  Il  appartient  aux  présidents  des  commissions  de 
grouper  les  divers  travaux  annoncés  autour  de  chaque 
article  du  programme,  et  de  ne  pas  permettre  de  passer 
à  une  autre  question  avant  que  la  précédente  ne  soit 
épuisée,  à  moins  qu'il  n'y  ait  personne  pour  la  traiter. 

18.  Dans  les  commissions,  toute  discussion  sur  une 
dissertation  quelconque  sera  terminée  par  la  nomina- 
tion d'un  rapporteur  chargé  de  présenter  en  séance  gé- 
nçrale  l'opinion  de  la  commission. 

19.  Chaque  jour,  les  présidents  des  commissions  in- 
formeront le  président  du  Congrès  de  l'état  de  leurs 
travaux  et  des  rapports  à  faire  à  l'assemblée  générale. 

20.  Les  rapporteurs  viseront  à  la  brièveté  et  à  la 
concision.  Indépendamment  des  appréciations  formu- 
lées dans  le  sein  de  la  commission,  et  qu'ils  s'efforce- 
ront de  résumer,  ils  auront  toujours  à  conclure  sur 


deux  points,  savoir  :  1°  la  dissertation  dont  il  s'agit  doit- 
elle  être  lue  en  séance  générale?  2°  doit-elle  être  admise 
aux  honneurs  de  l'impression? 

21.  La  séance  générale  commencera  par  la  lecture 
du  procès-verbal.  Ensuite  les  rapporteurs  seront  succes- 
sivement appelés.  Après  la  lecture  d'un  rapport,  la  dis- 
cussion s'ouvrira  tant  sur  les  conclusions  dudit  rapport 
que  sur  la  matière  principale.  Ceux  qui  voudront 
prendre  la  parole  auront  soin  de  se  faire  inscrire  au 
bureau  et  de  retenir  leur  rang. 

22.  Nul  ne  pourra  parler  de  sa  place,  si  ce  n'est  pour 
dire  un  mot  et  avec  l'autorisation  du  président. 

23.  Tout  en  jouissant  dans  la  discussion  de  la  plus 
grande  liberté,  les  membres  du  Congrès  voudront  bien 
écarter  toutes  études  et  considérations  étrangères  au 
programme,  et  respecter  scrupuleusement  les  principes 
proclamés  par  l'Église,  les  Conciles  et  les  Évèques  tou- 
chant le  plain-chant  et  la  musique. 

24.  Le  Congrès  seul  peut  autoriser  l'impression  d'un 
manuscrit.  Cependant,  après  la  session,  lorsqu'il  s'agira 
de  coordonner  et  de  réviser  les  procès-verbaux,  disserta- 
tions et  discours,  et  de  calculer  l'importance  du  volume 
qu'ils'agira  de  demander  à  la  presse,  le  bureau  aura  la  fa- 
culté de  faire  un  choix  parmi  les  pièces,  s'il  y  a  nécessité 
de  proportionner  la  dépense  aux  ressources  disponibles. 

25.  Le  Congrès  sera  définitivement  clos  le  samedi 
1"  décembre. 

26.  Lorsque  le  volume  des  procès-verbaux  et  autres 
documents  sera  prêt ,  MM.  les  membres  recevront  les 
indications  nécessaires  pour  le  retirer  :  ils  voudront 
bien  en  donner  récépissé. 

27.  Le  présent  règlement  est  exécutoire  par  provi- 
sion ;  le  Congrès  se  réserve  d'y  faire,  soit  au  début,  soit 
dans  le  cours  de  la  session,  toutes  modifications  jugées 
nécessaires. 

M.  le  Président  appelle  l'attention  sur  les  médailles 
que  les  éditeurs  de  la  Maîtrise  mettent  à  la  disposition 
du  Congrès.  M.  E.  Gautier  exprime  le  vœu  que  des  ré- 
compenses soient  attribuées  aux  auteurs  qui  produi- 
raient un  bon  ouvrage  sur  le  plain-chant ,  et  aussi  aux 
Maîtrises  qui  se  recommanderaient  par  la  meilleure 
exécution  du  plain-chant  et  de  la  musique  d'église. 

M.  Heugel  développe  la  proposition  des  éditeurs  de 
la  Maîtrise;  il  en  détermine  l'étendue  et  les  limites. 
Voici  ce  qui  résulte  de  ces  explications  :  le  prix  total  de 
la  série  des  médailles  offertes  par  les  éditeurs  de  la 
Maîtrise  est  de  1250  francs. 

Les  médailles  sont  ainsi  distribuées  : 

Messes  brèves. 

1"  Prix. 
Une  médaille  en  or  de  la  valeur  de  300  fr.  sera  at- 
tribuée à  la  meilleure  messe  brève,  comprenant  un 
Kyrie,  un  Gloria,  un  Credo,  un  Sanctus,  un  morceau 
pour  l'élévation  et  un  Agnus  Dei ,  avec  orgue,  d'un 
style  simple  et  sévère,  d'une  accentuation  correcte, 
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d'un  diapason  restreint  et  d'une  exécution  facile  pour 
trois  voix  égales.  Il  conviendrait  que  les  compositeurs 
commençassent  le  Gloria  aux  mots  :  Et  in  terra  jmx, 
et  le  Credo  aux  mots  :  Patrem  omnipotente  m ,  l'into- 
nation appartenant  toujours  au  célébrant.  Ils  pour- 
raient, du  moins,  s'arranger  de  manière  à  ce  qu'on  pût 
détacher  de  leur  œuvre  l'intonation,  c'est-à-dire,  Gloria 
in  excelsis  Deo  et  Credo  in  unum  Deum. 

Une  médaille  d'argent  de  la  valeur  de  150  fr.  est  in- 
stituée pour  le  même  objet. 

Motets  et  chants  sur  des  textes  approuvés  par 
rOrdinaire. 

l«r  Prix. 
Une  médaille  en  or  de  la  valeur  de  200  fr.  sera  attri- 
buée au  meilleur  recueil  de  trois  morceaux,  soit  motets 
ou  pièces  chantantes  d'église  applicables  aux  offices, 
d'une  exécution  facile ,  d'une  bonne  accentualion  et 
dans  un  diapason  restreint  (  à  1 ,  2  ou  3  voix  ) ,  avec 
accompagnement  d'orgue. 

2me  Pj^ix. 

Une  médaille  en  argent  de  la  valeur  de  100  fr.  pour 
le  même  objet. 

Pièces  d'orgue. 

1er  Pj;^ix. 

Une  médaille  en  or  de  la  valeur  de  200  fr.  attribuée 
au  meilleur  recueil  de  trois  pièces  d'orgue  applicables 
aux  offices,  avec  ou  sans  pédale,  mais  d'une  exécution 
facile,  et  pédale  ad  libitum. 

2me  pbix. 

Une  médaille,  en  argent  de  la  valeur  de  100  fr,  pour 
le  même  objet. 

De  plus  ;  12  médailles  en  bronze,  d'une  valeur  totale 
de  200  fr.,  seront  décernées,  ainsi  que  des  mentions 
honorables,  aux  morceaux  qui,  dans  leur  ordre  de  mé- 
rite, viendront  après  les  œuvres  couronnées. 

Les  manuscrits  destinés  au  concours,  tous  inédits, 
devront  être  adressés  du  l*^"^  au  10  novembre  prochain, 
à  MM.  Ileugel  et  C^^,  éditeurs  de  la  Maîtrise,  2  bis,  rue 
Vivienne,  avec  les  noms  et  adresses  de  leurs  auteurs, 
ou,  faute  de  noms,  avec  un  signe  indicatif,  le  lout  franco, 
sans  aucune  lettre  d'envoi.  Il  ne  sera  tenu  aucune  cor- 
respondance à  ce  sujet,  et  les  manuscrits  non  couron- 
nés et  non  mentionnés  ne  seront  point  renvoyés  à  leurs 
auteurs. 

Lvs  morceaux  couronnés  et  ceux  mentionnés  seront 
publiés  par  les  éditeurs  delà  MaUrise  qui  en  auront,  de 
droit,  la  toute  propriété,  à  titre  gratuit,  pour  la  France 
et  l'étranger. 

M.  Heugel  ajoute  que  lebureau  ferait  bien  de  solliciter 
delà  chapelle  impériale  une  médaille,  une  autre  du  mi- 
nistère des  cultes,  une  troisième  de  l'archevêché,  et  que 
cette  nouvelle  série  de  médailles  d'honneur,  pourrait 
être  attribuée  soit  au  même  objet,  soit  aux  travaux 
sur  le  plain-chant.  ^ 


Quant  aux  récompenses  à  décerner  à  la  bonne  exécu- 
tion, M.  Calla  pense  également  qu'il  y  aurait  quelque 
chose  à  faire,  et  dans  cette  conviction,  sollicité  par 
l'exemple  de  M.  Heugel,  il  déclare  mettre  à  la  disposi- 
tion du  Congrès  unesomme  de  300  fr.  pour  être  con- 
vertie en  médailles  destinées  aux  Maîtrises  les  plus 
méritantes. 

Une  discussion  s'engage  sur  le  point  de  savoir  com- 
ment un  concours  pourrait  s'établir  entre  les  maîtrises, 
soit  de  Paris,  soit  des  provinces,  dont  les  forces  et  les 
ressources  sont  très  inégales;  comment  fonctionnerait 
le  jury  d'examen ,  et  plusieurs  concluent  qu'il  sera  très- 
difficile  de  réaliser  pratiquement  les  vues  généreuses 
de  M.  Calla.  M.  le  président  fait  observer  qu'il  n'est 
pas  nécessaire  pour  le  moment  de  déterminer  les  voies 
et  moyens,  qu'il  suffit  au  Congrès  de  prendre  note  des 
excellentes  intentions  de  M.  Calla, 

Conformément  à  l'ordre  du  jour,  les  membresprésents 
répartis  dans  les  trois  sections,  procèdent  à  leur  orga- 
nisation intérieure.  A  cet  effet,  la  séance  est  suspendue. 

A  la  reprise  de  la  séance,  M,  le  président  fait  connaî- 
tre les  résultats. 

Ont  été  nommés  : 

•li'e  SECTION  :  président,  M,  l'abbé  Raillard;  vice-pré- 
sident, M.  l'abbé  J.  Bonhomme  ;  secrétaire,  M.Schmitt. 

Cette  section  se  compose  de  MM.  l'abbé  Balthasar, 
l'abbé  J.  Bonhomme,  Ed.  Bertrand,  l'abbé  Milice,  l'abbé 
Raillard,  Schmitt. 

Le  texte  du  programme  relatif  à  cette  section  est  ainsi 
conçu  : 

Histoire  de  la  musique  d'église  en  France;  partie 
grégorienne  et  non  grégorienne.  —  Indications  biblio- 
graphiques. —  Actes  du  Saint-Siège,  des  Conciles  et 
des  Évêques,  concernant  le  chant  et  la  musique. 

2°  Section  :  président,  M.  A.  de  la  Fage;  vice-pré- 
sident ;  M.  l'abbé  de  Geslin  ;  secrétaire ,  M.  Nicou- 
Choron. 

Cette  section  se  compose  de  MM.  D'Aubigny,  l'abbé 
Barat,  E.  Batiste,  l'abbé  Billaul,  l'abbé  Bézolles,  l'abbé 
J.  Bonhomme,  l'abbé  Delacroix,  F.  Delsarte,  Domergue, 
X.  Van  Elewyck,  E.  Gautier ,  l'abbé  de  Geslin ,  l'abbé 
Girou,  J.-M.  Jouan,  A.  Kunc,  Laboureau,  L.  Laroque, 
Lecomte,  l'abbé  Marthe,  Martineau,  le  général  Mellinet, 
l'abbé  Milice,  Nicolas,  Nicou-Choron,  l'abbé  Perrot, 
Simiot,  l'abbé  Vachette,  de  Vaucorbeil,  Alfred  Yung. 

Le  texte  du  programme  relatif  cà  cette  section  est  ainsi 
conçu  : 

Situation  présente  des  églises  des  villes  et  des  cam- 
pagnes, sous  le  rapport  du  chant  et  de  la  musique, — 
Enseignement  du  chant ,  de  la  musique  et  de  l'orgue, 
dans  les  Écoles  normales  d'instituteurs  et  d'institu- 
trices, les  Séminaires  et  les  Blaîtrises;  ses  résultats. — 
Maîtres  de  chapelle  et  organistes  :  leur  nombre ,  leur 
répertoire ,  les  ressources  d'argent  et  d'exécution  dont 
ils  disposent.  —  Concours  des  sociétés  chorales.  —  Can- 
tiques en  langue  vulgaire  ;  usage  et  abus,  caractère  et 
défauts. 
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3^  Section  :  président,  U.  d'Orligue;  vice-président, 
M.  F.  Benoist  ;  secrétaire,  M.  l'abbé  Bézolles. 

Cette  section  se  compose  de  MM.  l'abbé  Alix,  D"Au- 
bigny,  l'abbé  Allier,  l'abbé  Baptiste,  Ed.  Batiste,  F.  Be- 
noist, de  Bridieii,  N.  Brumare,  F.  Calla,  Cavaillé-Coll, 
l'abbé  Chantôme ,  Chauvet,  Tabbl  Delacroix,  F.  Del- 
sarle,  Dhibaut,  le  duc  de  Fezensac,  Garnier,  Léon  Gas- 
tinel,  E.  Gautier,  l'abbé  de  Geslin,  Grillié,  A.  Hénon, 
Jouan,  L.  Kreutzer,  A.  Kunc  ,  L.  Laroque,  Laurentie, 
l'abbé  Léger,  Leprevost,  Martineau,  Nicou-Choron,  Po- 
pulus,  l'abbé  Raillard,  S.  de  Rémusat,  Rupert,  Schmitt, 
Serrier,  Simiot  de  Vaucorbeil,  Verimst,  Alfred  Yung. 

Le  texte  du  programme  relatif  à  cette  section  est  ainsi 
conçu  : 

Véritable  caractère  de  la  musique  d'église  vocale  et 
instrumentale.  —  Composition.  —  L'orgue,  son  style, 
son  expression,  les  limites  de  cette  expression  ;  facture. 
—  Plain-chant  ;  sa  restitution  ;  son  exécution,  soit  mé- 
lodique, soit  psalmodique.  —  Son  accompagnement. — 
Vœux  à  formuler  et  à  émettre  ;  principes  à  proclamer. 

On  demande  s'il  est  dès  à  présent  loisible  aux  adhé- 
rents de  prendre  sur  une  publication  musicale  ou  en 
toute  autre  circonstance,  la  qualité  de  membre  du  Con- 
grès pour  la  restauration  du  plain-chant  et  de  la  musi- 
que d'église.  M.  le  président  répond  affirmativement 
A  cinq  heures  et  demie  la  séance  est  levée. 
Ont  signé  à  la  minute  :  l'abbé  Victor  Pelletier,  pré- 
sident ;  A.  DE  LA  Fage,  F.  Benoist,  J.  d'Ortigue, 
vice  -  présidents  ;   l'abbé  Raillard,    faisant  les 
fonctions  de  secrétaire  général. 


Postérieurement  à  la  séance  du  3  août,  M.  le  prési- 
dent a  reçu  de  Mgr  l'évêque  de  Beauvais  et  de  M.  l'abbé 
Laroque,  directeur  de  la  maîtrise  de  Bordeaux,  au  nom 
de  S.  Ém.  Mgr  l'archevêque  de  Bordeaux ,  les  lettres 
suivantes  qui  trouvent  naturellement  leur  place  à  la 
suite  du  procès-verbal. 

Beauvais,  le  7  août  1860. 

«  Monsieur  le  Président,  Messieurs, 

«  Je  donne  bien  volontiers  mon  approbation  et  mes 
encouragements  aune  œuvre  qui  a  pour  but  de  re- 
mettre toujours  plus  en  honneur  dans  les  populations 
chrétiennes  le  chant  traditionnel  de  l'ÉgUse.  J'ai  lu  avec 
attention  le  compte  rendu  de  votre  séance  préparatoire. 
Le  programme  des  questions  sur  lesquelles  vous  appe- 
lez la  discussion  me  paraît  être  du  plus  haut  intérêt. 
Je  désire  que  tous  les  hommes  sérieux  et  compétents, 
prêtres  et  la'ïques,  vous  apportent  le  concours  de  leurs 
lumières  et  de  leur  expérience.  J'autorise  plusieurs 
prêtres  de  mon  diocèse,  et  j'engage  l'excellent  organiste 
de  ma  cathédrale  à  assister  aux  réunions  du  Congrès  et 
même  à  en  partager  les  travaux  autant  qu'ils  le  pour- 
ront. Je  leur  recommande  expressément  de  soutenir  et 
de  défendre  au  besoin  contre  tout  novateur,  le  chant 
de  l'Église  catholique,  le  chant  grégorien,  qui  sera  tou- 


jours le  plus  populaire  et  le  plus  digne  de  la  majesté 
de  nos  temples.  Que  s'il  faut  admettre  de  temps  en 
temps  à  l'église  les  inspirations  de  l'art  moderne,  je  ne 
m'y  oppose  pas  absolument;  mais  ces  nouveaux  chants 
sacrés  devront  toujours  réunir  toutes  les  conditions  de 
convenance,  de  giavité  et  de  piété  qui  édifient  le  peuple 
chrétien.  Il  appartient  à  un  Congrès,  composé  d'iiommes 
religieux  et  instruits,  de  discuter  et  de  formuler  ces 
conditions  indispensables. 

«  Je  désire.  Messieurs,  que  vos  travaux  soient  cou- 
ronnés d'un  plein  succès  ;  le  mérite  personnel  de  M.  le 
président  et  le  zèle  de  ses  dignes  collaborateurs  nous 
permettent  les  plus  légitimes  espérances.  Que  le  Con- 
grès pour  la  restauration  du  plain-chant  nous  donne, 
avec  la  pureté  et  l'unité  dans  la  mélodie,  des  règles 
sûres  pour  un  môme  mode  d'exécution,  et  il  aura  rendu 
à  l'Église  et  au  culte  divin  un  éminent  service. 

«  Veuillez  agréer,  Monsieur  le  Président  et  Messieurs, 
l'assurance  de  ma  haute  considération. 

«  -1"  Jos.  Ar.-év.  de  Beauvais,  Noyon  et  Senlis.  » 

Bordeaux,  le  13  aoîit  1860. 
«  Monsieur, 
«  Ayant  été  désigné  par  S.  Ém.  Mgr  le  cardinal 
archevêque  de  Bordeaux ,  comme  membre  corres- 
pondant du  Congrès,  pour  le  diocèse  soumis  à  sa  juri- 
diction, je  vous  prie  de  vouloir  bien  accepter  mon 
adhésion,  et  je  m'associe  vivement  à  tous  les  vœux  qui 
ont  été  déjà  formés  pour  la  restauration  du  plain-chant 
et  de  la  musique  religieuse. 

«  Son  Éminence  vous  prie  de  me  tenir  au  courant 
des  travaux  du  Congrès,  par  l'envoi  fidèle  des  procès- 
verbaux  et  comptes  rendus  des  séances. 

«  Quant  au  concours  que  je  pourrai  offrir,  il  sera 
bien  modeste  et  se  rapportera  plus  spécialement  aux 
sujets  indiqués  dans  la  2^  et  3^  section. 

«  Veuillez  agréer,  Monsieur,  avec  la  promesse  de 
mon  zèle,  l'assurance  de  mon  profond  respect. 
Votre  très-humble  serviteur. 
«  L.  Laroque, 
«  Prêtre  directeur  de  la  maîtrise  Saint- André  de 
«  Bordeaux  et  maître  de  chapelle.  » 

liistc  des  personnes  qui  ont  adhéré  a»  Congrès  de- 
puis la  publication  du  procès-verbal  do  la  première 
séance  préparatoire. 

MM. 

L'abbé  Auber,  chanoine  de  l'église  de  Poitiers. 

L'abbé  Aubert,  membre  de  la  Commission  ecclésiastique 
de  Digne  pour  le  chant  romain,  au  nom  de  la  Com- 
mission. 

L'abbé  Baptiste,  maître  de  chœur  au  petit  séminaire  de 
Saint  Gaultier  (Indre). 

L'abbé  Barat,  maître  de  chapelle  à  la  cathédrale  de 
Châlons-sur-Marne. 

Léon  Bernard,  organiste  à  Saint-Loup-surSemouse 
(Haute-Saône). 
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L'abbé  Bourbon,  directeur  au  grand  séminaire  de 
Luçon. 

L'abbé  N.  Brumare,  professeur  d'histoire  au  petit  sémi- 
naire de  Bouen. 

A.  Cavaillé-CoU,  facteur  d'orgues. 

L.  Dietsch,  maître  de  chapelle  à  la  Madeleine. 

Le  chevalier  Xavier  Van  Elewyck ,  docteur  en  sciences 
politiques,  à  l'Université  catholique  de  Louvain 
IJ       (Belgique). 

LeducdeFezensac. 

L'abbé  P.  de  Geslin,  organiste  de  Notre-Dame  de  la 
Gare. 

L'abbé  Jeulin,  curé  de  Cerdon  (Loiret). 

Laboureau,  ancien  maître  de  chapelle  à  Saint-Laurent. 

John  Lambert,  à  Peterborough  (Angleterre). 

L'abbé  L.  Laroque ,  directeur  de  la  maîtrise  de  Saint- 
André  de  Bordeaux,  au  nom  de  S.  Ém.  Mgr  l'Arche- 
vêque. 

Leprévost,  organiste  accompagnateur,  à  Saint-Roch. 

Nicou-Choron,  compositeur  de  musique. 

L'abbé  Perrot,  chanoine  de  l'église  de  Dijon. 

Populus,  organiste  de  Saint-Pierre  de  Chaillot. 

L'abbé  E.  Protat,  maître  de  chapelle  de  la  cathédrale  de 
Bourges. 

L'abbé  Réaume,  chanoine  de  réghse  de  Meaux. 

S.  deBémusat. 

E.  Sauzay,  compositeur,  professeur  de  violon. 

Le  vicomte  Sérurier. 

L'abbé  Teysseyre,  chanoine  honoraire  à  la  Baraque, 
île  d'Alby  (Tarn). 

Alfred  Yung,  organiste  et  maître  de  chapelle  à  Notre- 
Dame  de  Bar-le-Duc  (Meuse). 

Ernest  Yung,  organiste  de  Saint-Antoine,  à  Bar-le-Duc. 

Totalde  la  présente  liste. ..    28 
Total  de  la  première  liste ...  112 

Total  général. ..  140 


OBSERTATIOIVS. 

1°  Les  objets,  manuscrits,  lettres,  etc.,  à  destination 
du  Congrès,  doivent  être  adressés  à  M.  Calla,  trésorier, 
11,  rue  Lafayette; 

2°  MM.  les  membres  du  Congrès  qui  résident  à  Paris, 
et  qui  n'ont  pas  encore  retiré  leurs  cartes ,  sont  pré- 
venus que  M.  Calla  fera  présenter  ces  mêmes  cartes  à 
leur  domicile  ; 

3°  MM.  les  membres  qui  habitent  dans  les  départe- 
ments, sont  priés  de  s'adresser  à  M.  Calla  pour  réclamer 
leur  carte  qui  leur  sera  immédiatement  expédiée  ; 

4°  Les  lettres  de  convocation  indiqueront  les  der- 
nières dispositions  arrêtées  par  le  bureau  ; 

5°  Le  présent  procès-verbal  faisant  partie,  comme  le 
précédent ,  des  documents  relatifs  au  Congrès ,  suit  la 
pagination  commencée.  MM.  les  membres  du  Congrès 


sont  priés  de  les  conserver  pour  avoir  les  publications 
du  Congrès  dans  leur  intégrité  ; 

6°  Les  nouveaux  adhérents  recevront  le  procès-verbal 
des  deux  séances  préparatoires  tenues  les  23  mai  et 
3  août.  En  cas  d'oubli,  ils  peuvent  réclamer.  Ces  deux 
procès-verbaux  sont  le  préambule  indispensable  des 
publications  du  Congrès  ; 

7"  MM.  les  membres  du  Congrès ,  anciens  et  nou- 
veaux ,  qui  n'ont  pas  encore  choisi  leur  section ,  sont 
priés  de  le  faire ,  afin  que  les  présidents  des  diverses 
Commissions  soient  le  plus  tôt  possible  renseignés  sur 
les  collaborateurs  qui  doivent  se  joindre  à  eux; 

8°  Le  Bureau  a  l'honneur  de  prier  MM.  les  membres 
du  Congrès  qui  auraient  déjà  publié  quelque  ouvrage 
sur  les  matières  comprises  dans  le  programme  ou  s'y 
rattachant,  de  vouloir  bien  transmettre  à  M.  le  président 
le  titre  exact  de  leurs  publications,  avec  le  nom  de  l'é- 
diteur et  le  prix,  ces  renseignements  pouvant  être 
utiles  au  Congrès. 

COMESPO^^DANCE. 

M.  l'abbé  Teysseyre ,  chanoine  honoraire  à  la  Ba- 
raque (Tarn),  accueille  en  ces  termes  le  Congrès  : 

J'applaudis  de  tout  cœur  à  la  belle  œuvre  du  Congrès  pour 
la  restauration  du  plain-chant.  Je  désire  ardemment  que 
cette  belle  œu\re  oblienne  tout  le  succès  que  semblent  lui 
promettre  vos  lumières,  votre  zèle,  vos  efforts  aidés  des  efforts, 
du  zèle^  des  lumières  et  des  talents  de  tant  de  personnages 
distingués  qui  vous  ont  déjà  promis  un  noble  et  généreux 
concours.  J'ai  lu  avec  un  vif  intérêt  le  procès-verbal  de  votre 
séance  préparatoire.  J'ai  été  édifié  du  bon  esprit  qui  a  présidé 
aux  discussions  qui  ont  eu  lieu  dans  cette  séance.  C'est  d'un 
excellent  augure  pour  l'avenir.  Évidemment  tous  vos  illustres 
coopéraleurs  ne  veulent,  comme  vous.  Monsieur,  qu'une  chose, 
mettre  au  service  de  l'Église,  en  lui  laissant  toutefois  une 
entière  liberté  d'action,  leurs  veilles,  leurs  recherches,  leurs 
découvertes,  leur  érudition.  Quand  il  n'y  aurait  pas  autre 
chose,  le  choix  de  l'honorable  président  qu'ils  se  sont  donné, 
que  vous  vous  êtes  donné  avec  eux,  suffirait  seul  pour  le 
prouver.  Avec  cela.  Monsieur,  on  peut  se  promettre  d'aller 
sûrement  au  but. 

Qu'il  me  tardera  de  connaître  ks  autres  pièces  qui  pour- 
ront être  publiées  !  Soyez  convaincu  que  je  suivrai  vos 
travaux  avec  une  attention  et  un  empressement  toujours 
nouveaux. 

M.  Martineau,  à  Nantes ,  nous  annonce  un  travail 
pour  le  Congrès  : 

Je  ne  tarderai  pas  à  vous  envoyer  un  petit  travail  sur  des 
questions  qui  se  rattachent  à  la  seconde  et  à  la  troisième 
sections  : 

1°  Sur  l'organisation  de  la  Maîtrise  de  la  cathédrale  de 
Nantes  ; 

2°  Sur  les  anciennes  éditions  du  chant  romain  eu  usage 
dans  notre  diocèse,  avec  quelques  idées  sur  la  manière  d'exé- 
cuter le  plain-chant;  sur  l'enseignement  du  chant  dans  les 
séminaires;  sur  l'accompagnement  du  plain-chant,  sur  les 
qualités  que  devrait,  selon  moi,  posséder  une  bonne  édition 
de  chant.  Ce  travail  est  presque  terminé. 
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M.  Delsarte  nous  communique  la  lettre  suivante  que 
lui  a  adressée  M.  l'abbé  de  Geslin,  organiste  de  Notre- 
Dame-de-la-Gare  : 

J'ai  réfléchi  à  la  proposition  que  vous  m'avez  faite  de  faire 
partie  du  Congrès  ayant  pour  objet  la  conservation  et  la 
réhabilitation  du  plain-chant,  et  je  l'accepte  avec  reconnais- 
sance. L'art  religieux  qui  se  déprave  tous  les  jours  par  suite 
de  l'ignorance  du  passé  et  des  extravagances  du  présent^  a 
besoin  d'être  entouré,  non-seulement  de  notre  respect,  mais 
encore  soutenu  de  notre  intervention  active  et  collective,  si 
nous  ne  voulons  voir  notre  siècle  lui  servir  de  tombeau. 

Vous  connaissez  mes  convictions  chrétiennes  sur  cet  article. 
Vous  savez  que  je  ne  puis  vous  être  que  d'une  utilité  bien 
secondaire;  mais  vous  pouvez  compter  sur  moi  dans  toute 
l'étendue  de  ma  possibilité. 

Je  m'unis  d'autant  plus  volontiers  à  vous,  que  le  nom  de 
M.  J.  d'Ortigue  m'est  un  double  garant  de  l'esprit  qui  pré- 
side à  cette  œuvre  sainte. 

M.  Domergue ,  à  Beaucaire ,  nous  communique,  re- 
lativement à  rOrphéon,  quelques  idées  utiles  et  qui 
pourraient  être  développées  dans  une  séance  du  Congrès  : 

Je  reçois  toujours  avec  le  plus  grand  intérêt  les  nouvelles 
du  Congrès,  et  je  regrette  en  même  temps  d'être  loin  du  lieu 
de  sa  réunion. 

Permettez-moi  de  vous  adresser  le  programme  du  concours 
d'orphéons  qui  vient  d'avoir  lieu  à  Beaucaire,  à  l'occasion  de 
la  foire,  et  qui  a  été  une  fête  fort  brillante. 

Je  suis  heureux  de  vous  dire  que  les  orphéons  d'Avignon  et 
de  Sorgues  se  sont  vaillamment  comportés;  mais  ce  que 
je  tiens  surtout  à  vous  faire  remarquer,  c'est  le  choix  d'un 
Veni  Creator  fait  pour  l'orphéon  de  Marseillan,  qui  a  eu  le 
premier  prix  de  sa  division.  Ce  choix  a  été  critiqué  par  des 
journaux  comme  singulier  et  bizarre,  tandis  que,  suivant  moi, 
il  faut  regretter  que  les  orphéons  s'en  tiennent  en  général  à 
un  régime  trop  léger,  —  et  ceci  rentre  tout  à  fait  clans  les 
questions  soumises  au  Congrès.  —  Quel  puissant  concours 
les  orphéons,  qui  prennent  faveur  en  ce  moment,  ne  pour- 
raient-ils pas  apporter  à  la  pompe  de  nos  cérémonies  reli- 
gieuses, s'ils  voulaient  se  convaincre  davantage  que  la  mu- 
sique d'église  renferme  au  plus  haut  degré  les  grandes  inspi- 
rations! Le  vrai  journal  des  sociétés  chorales  devrait  être  la 
Maîtrise,  et  c'est  là  la  voie  où  je  voudrais  la  voir  s'engager. 
Ad.  Adam,  et  bien  d'autres,  ont  composé  de  charmants  mor- 
ceaux pour  les  orphéons.  —  Vous  avez,  Monsieur,  une  voix 
autorisée  pour  demander  aux  compositeurs  quelque  chose  de 
plus  :  des  chants  d'église  à  quatre  voix  d'hommes,  simples 
et  dignes. 

M.  Léon  Bernard,  organiste  à  Saint-Loup-sur-Se- 
mouse  (Haute-Saône) ,  nous  fait  la  profession  de  foi 
suivante  : 

Je  regrette  vivement  de  ne  pouvoir  assister  àvos  grandes  et 
belles  réunions  qui  ont  pour  but  la  restauration  du  ijlain- 
chant  et  de  la  musique  d'église.  Cela  étant,  je  viens  néan- 
moins me  ranger  sous  votre  drapeau  et  vous  dire  combien, 
pour  ma  part,  je  serais  heureux  de  voir  arriver  à  bonne  fin 
votre  noble  et  glorieuse  entreprise. 

Hélas  !  moi  aussi  je  reconnais  que  le  chant  laisse  beau- 
coup à  désirer,  et  qu'il  serait  bien  plus  doux  à  l'âme  pieuse 
de  n'entendre,  durant  les  saints  offices ,  que  de  la  musique 
propre  à  toucher  son  cœur  et  à  le  porter  à  Dieu. 

Votre  cause  est  sainte,  Monsieur,  j'adhère  donc  de  tout 


mon  cœur  à  vos  idées  qui  sont  si  justes,  et  j'ai  la  ferme  espé-    I 
rance  que  vos  efforts  seront  couronnés  d'un  plein  succès. 

M.  le  chevalier  Xavier  Van  Elewych ,  docteur  en 
sciences  politiques  de  l'Université  catholique  de  Lou- 
vain,  donne  son  adhésion  au  Congrès  dans  les  termes 
qu'on  va  voir.  Nous  avons  M.  John  Lambert  pour  l'An- 
gleterre, M.  le  duc  di  San-Clemente  pour  Florence;  la 
Belgique  sera  représentée  par  M.  X.  Van  Elewych  : 

Si  le  Congrès  ne  se  borne  pas  à  l'examen  de  la  musique 
religieuse  en  France,  —  et  je  comprendrais  assez  difficdement 
qu'on  voulût  limiter  cette  étude  aux  frontières  d'un  pays,  — 
je  vous  prierais  de  m'inscrire  également  sur  la  liste  des  per- 
sonnes qui  viendront  y  assister.  Je  ferai  le  voj^age  de  Paris 
exprès  pour  cela.  Et  j'aurai  soin  de  me  procurer  à  Blalines 
tous  les  renseignements  qui  pourront  servir  à  constater  l'état 
actuel  de  la  musique  religieuse  en  Belgique.    ■ 

Si  MM.  les  organisateurs  du  Congrès  me  jugent  digne  de 
prendre  part  à  leurs  délibérations,  je  demanderai  à  faire 
partie  de  la  2<^  section  (statistique  et  situation  présente  de  la 
musique  religieusej,  et  de  la  3*^  (véritable  caractère  de  la 
musique  d'église  vocale  et  instrumentale). 

M.  l'abbé  Auber ,  chanoine  de  l'église  de  Poitiers , 
éci'it  â  M.  le  Président  du  Congrès  : 

Venons-en  à  votre  Congrès  :  je  vous  félicite  beaucoup  de  la 
conception  ;  il  est  bien  et  il  importe  à  l'Église  qu'elle  vienne 
d'une  notabilité  prise  dans  son  sein. . .  Je  ne  doute  pas  que 
quelque  musicien  laïque  et  peut-être  aussi  quelque  ecclésias- 
tique amoureux  d'une  basse  ou  d'un  cornet  à  pistons,  ne 
s'ingénie  à  faire  cacher  dans  un  coin  de  vos  réformes  ces 
magnifiques  instruments  que  .  pour  mon  compte,  j'estime  , 
dans  nos  églises,  à  l'égal  d'un  tambour  de  basque  et  d'un 
flageolet.  Si  Dieu  me  prête  vie  et  santé,  j'irai  vous  trouver 
à  Paris  en  novembre  prochain,...  je  plaiderai,  fort  de  ma 
vieille  expérience  et  des  chagrins  profonds  que  m'ont  si  sou- 
vent donnés  vis  à  vis  du  saint  autel,  l'archet,  la  grosse  caisse 
et  la  clarinette  ;  je  plaiderai  la  cause  absolue  et  exclusive  du 
plain-chant  et  de  l'orgue  seuls. . .  Je  suis  consciencieusement 
convaincu  que  cette  conclusion  doit  être  celle  d'un  Congrès 
de  chant  rehgieux. .. 

L'abbé  Auber, 

Chanoine  de  l'église  de  Poitiers, 


AVIS. 

Le  Directeur  de  la  Maîtrise  devant  s'ab- 
senter aussitôt  après  la  publication 
de  ce  procès -verbal,  les  personnes 
qui,  d'ici  au  lO  novembre,  auraient 
à  lui  écrire,  sont  priées  de  s'adresser 
à  M.  Caîla,  rue  Laffayette,  11,  pour  ce 
qui  regarde  le  Congrès,  et  à  AHH.  Heu- 
gel  et  C'e,  rue  l^îvienne,  S  bis,  pour  ce 
qui  regarde  la  Maîtrise. 

Typ.  Charles  deMourgues  frères,  rue  J.-J.  Rousseau,  8.  —  5034. 
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Directeur. 
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Un  numéro  par  mois,  —  paraissant  du  10  au  15,  —  contenant  :  1°  une  correspondance  et  bulletin  mensuel  des  doctrines  et  faits 

de  la  vraie  musique  religieuse;  2°  une  collection  de  pièces  d'orgue,  d'une  exécution  facile,  pour  tous  les  offices  de  l'année; 

3°  des  motets,  cantiques,  morceaux  séparés  et  messes  brèves,  d'un  style  simple  et  sévère,  à  l'usage  des  séminaires, 

des  couvents  et  des  petites  Maîtrises. 


AlSIBROïSE    TI501VSAS. 


COMMISSION  MUSICALE  DE    LA    MAITRISE: 

E.    BEI%'®I®'r. 


C3ÏAKS>ES   GOîireoa. 


JV.  B.  Les  manuscrits  doivent  être  adressés  franco  à  l'administration  de  la  Maîtrise,  2  bis,  rue  VIvienne.  —  Les  œuvres  admises  par  la 
Commission  d'examen  seront  successivement  publiées  et  deviendront  ainsi,  à  titre  gratuit,  la  propriété  exclusive  de  la  Maîtrise.  Les 
manuscrits  non  agréés  pour  cause  d'incorrection,  de  prosodie  ou  d'accentuation  défectueuse,  de  défaut  de  caractère  ou  de  style  religieux, 
de  trop  grands  développements  ou  de  difficulté  d'exécution,  ne  seront  point  renvoyés  aux  auteurs.  Toute  correspondance  à  ce  sujet  sera 
considérée  comme  non  avenue. 


S.  ®r§sae  schS. 

7  fr.  Paris  et  Province. 
(Étranger  :  10  fr.) 


3.  Organe  et  CEiant  réaiEiis. 

Paris  et  Province  :  12  fr.  (Étranger:  18 fr. 


3.  CSiaiat  .^eial. 

7  fr.   Paris  et  Province. 
(Étranger  :  10  fr.) 


Adresser  franco  un  bon  sur  la  poste,  à  MM.  IIeugel  et  C*,  éditeurs  du  Ménestrel  et  de  la  Maîtrise.  —  L'on  s'abonne  à  partir  du  15  mai, 

et  les  douze  numéros  de  chaque  année,  texte  et  musique,  forment  collection  en  un  ou  deux  volumes  in-8". 

LES  BUREAUX  :  2  bis,  rue  Vivienne. 
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L'IDÉE-MEEE  DU  COiXGEES. 

Si  quelques  personnes  avaient  pu  concevoir  des  cloutes 
sur  la  pensée  qui  a  présidé  à  la  formation  du  Congrès 
pour  la  restauration  du  plain-chant  et  de  la  musique 
d'église ,  ces  doutes  se  seraient  certainement  dissipés  à 
la  séance  du  vendredi,  3  août,  dont  nous  publions  le 
procès -verbal.  La  discussion  qu'ont  appelée  certains 
points  du  règlement  et  un  incident  qui  n'avait ,  du 
reste,  rien  d'imprévu,  a  montre  avec  toute  évidence 
que  le  Congrès  n'avait  rallié  un  si  grand  nombre  d'adhé- 
sions parmi  le  clergé,  les  artistes  chrétiens  et  tous 


ceux  qui  ont  à  cœur  la  décence  et  la  dignité  du  culte 
catholique,  que  parce  qu'il  est  né,  et,  pour  ainsi  dire, 
sorti  naturellement  de  la  nécessité,  plus  urgente  que 
jamais,  d'opposer  une  digue  au  débordement  le  plus 
formidable  qu'on  n'ait  jamais  vu,  dans  les  temples,  de 
l'art  séculier ,  mondain ,  profane  et  théâtral.  Et  com- 
ment opposer  une  digue  à  ce  débordement  scandaleux, 
si  ce  n'est  par  un  prompt  retour  à  l'étude  sérieuse,  à 
l'enseignement  complet,  à  la  pratique  correcte  de  cette 
forme  musicale,  de  ce  chant  vénérable,  auguste,  antique, 
que  les  Conciles,  les  Papes,  les  Pasteurs,  l'Église  tout 
entière  ont  proclamé  le  chant  véritable  de  TÉglise? 
de  ce  chant  qui  a  retenu,  à  la  fois,  et  le  nom  du  grand 
pape  qui  a  été  le  réformateur  de  la  liturgie,  et  le  nom 
de  la  cité  qui  est  la  cité  mère,  la  cité  reine  du  monde 
chrétien:  le  chant  grégorien,  le  chant  romain? 
de  ce  chant  que  les  rois,  les  empereurs,  les  person- 
nages les  plus  illustres  se  sont  fait  gloire  de  cultiver; 
qui  fait  encore,  on  pourrait  le  prouver,  la  base  et  le 
fonds  de  la  doctrine  des  Conservatoires,  et  dont  la  prédo- 
minence,  dans  TÉglise,  sur  l'art  séculier  est  si  avérée, 
que,  dans  les  derniers  Conciles  Provinciaux,  les  Évoques 
français  l'ont  de  nouveau  confirmée,  en  limitant  à  des 
cas  très-restreints  remploi  de  la  musique  ,  et  sous 
la  condition  que,  dans  son  expression  élevée,  austère, 
onctueuse,  di>précatoire,  elle  participerait  autant  que 
possible  au  caractère  inhérent  au  plain-chant? 

Telle  a  été  et  telle  est  l'idée  mère  du  Congrès.  L'idée 
mère  du  Congrès  était  déjà  celle  de  la  Maîtrise.  La 
Mailrise  et  le  Congres  sont  deux  formes  d'une  môme 
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pensée.  L'une  devait  engendrer  Vautre.  Il  est  clair 
comme  la  lumière  du  soleil  que  le  but  de  l'œuvre  re- 
présentée par  la  Maîtrise ,  et  qui  doit  trouver  dans  le 
Congrès  son  expression  la  plus  imposante,  sa  physio- 
nomie la  plus  vivante,  son  action  la  plus  directe  et  la 
plus  décisive ,  il  est  clair,  disons-nous ,  que  ce  but  est 
de  mettre  au  service  de  l'Épiscopat  le  concours  de  tous 
les  efforts  tentés,  et,  s'il  se  peut,  réalisés  par  tous  les 
adhérents  à  Tœuvre.  Agir  sous  l'inspiration  de  l'Épis- 
copat, marcher  de  concert  avec  lui,  et  sous  ses  auspices, 
c'est  là  notre  vœu ,  et  l'on  peut  croire  que  ce  vœu  est 
sincère,  car  alors  même  qu'il  ne  serait  pas  conforme  à 
nos  sentiments  les  plus  profonds ,  à  nos  croyances  les 
plus  chères ,  ce  serait  encore  là  notre  moyen  de  succès 
le  plus  assuré. 

Voilà  le  principe  vital  du  Congrès,  principium  et 
/bns; voilà  le  fait  en  vertu  duquel  il  subsiste;  principe 
et  fait  que  le  Président  n'a  pas  manqué  d'invoquer  dans 
son  discours  qui  a  été  le  premier  symptôme  de  l'exis- 
tence du  Congrès;  principe  et  fait  que  le  Bureau  du 
Congrès  a  également  exprimés  dans  la  lettre  que,  sur  la 
proposition  de  M.  Laurentie ,  il  a  adressé  à  tous  les 
Évêques  de  France. 

L'adhésion  au  Congrès  implique  donc,  aux  yeux  des 
artistes  et  du  clergé,  l'adhésion  au  principe  qui  vient 
d'être  exposé  ;  je  vais  plus  loin  :  l'adhésion  au  Congrès 
est  un  acte  de  conviction  catholique. 

Ne  craignons  pas  de  faire  une  supposition  qui  s'est 
présentée  déjà  à  l'esprit  de  plusieurs  personnes.  Sup- 
posons que,  dans  une  séance  du  Congrès,  un  membre 
se  lève  et  demande  la  suppression  du  plain-chant.  11  y 
aurait  là  plus  qu'une  proposition  mal  sonnante;  il  y 
aurait  encore  une  attaque  au  principe  même  du  Con- 
grès. On  dirait  à  l'auteur  de  cette  étrange  motion,  qu'en 
dehors  du  Congrès ,  et  en  son  nom  personnel ,  il  est 
bien  libre  de  soutenir  telle  opinion  qui  lui  conviendra  ; 
mais  qu'au  sein  du  Congrès,  et  même  en  dehors,  il  n'est 
pas  permis  d'ébranler,  au  nom  du  Congrès,  un  des  prin- 
cipes fondamentaux  en  vertu  desquels  le  Congrès  a  été 
institué.  Il  y  a  mieux  :  on  dirait  à  l'orateur  que  non- 
seulement  il  méconnaît  la  pensée  du  Congrès,  que  non- 
seulement  il  se  met  en  dissentiment  avec  la  totalité  des 
membres  du  Congrès,  mais  encore  qu'il  se  met  en  con- 
tradiction avec  lui-même,  puisque,  par  cela  seul  qu'il 
a  fait  adhésion  au  Congrès,  institué  avant  tout  ^owr  la 
restauration  du  plain-chant,  il  est  censé  s'être  engagé 
à  concourir,  dans  la  mesure  de  ses  forces,  à  l'œuvre 
de  cette  restauration. 

Mais  de  quel  plain-chant  parlez-vous,  dira-t-on  ? 

De  grâce,  Messieurs,  ne  subtilisons  pas.  Le  plain-chant 
dont  nous  parlons  estle  plain-chant  usuel,  léchant  grégo- 
rien, qui  est  noté  dans  tous  les  livres  à  l'usage  des  offices 
de  l'église  ;  et  quand  nous  disons  chant  grégorien,  nous 
n'entendons  nullement  que  saint  Grégoire  soit  l'auteur, 
l'inventeur ,  le  compositeur  de  ce  chant.  Quand  nous 
parlons  du  plain-chant,  nous  parlons  du  plain-chant 


dont  tous  les  savants  se  sont  occupés  depuis  D.  Ju- 
milhac,  auteur  de  la  Science  et  la  Pratique  du  plain- 
chant ,  1673 ,  jusques  à  M.  Adrien  de  la  Page ,  auteur 
des  livres  intitulés  :  De  la  reproduction  des  livres  du 
plain-chant  romain,  18S3,  et  Cours  complet  de  plain- 
chant,  ou  Nouveau  traité  méthodique  et  raisonné  du 
chant  liturgique  de  l'Église  latine  à  l'usage  de  tous  les 
diocèses,  18S6.  C'est  précisément  ce  chant  liturgique 
de  l'Église  latine  à  l'usage  de  tous  les  diocèses  que 
nous  entendons  par  le  mot  de  plain-chant.  Nous  savons 
bien  qu'il  y  a  un  mauvais  plain-chant  et  un  bon  plain- 
chant  ,  comme  il  y  a  une  mauvaise  et  une  bonne  mu- 
sique, une  mauvaise  et  une  bonne  médecine,  une  bonne 
et  une  mauvaise  philosophie,  une  science  fausse  et  une 
science  vraie.  Mais  c'est  pour  cela  même  que  le  Congrès 
a  été  fondé;  c'est  pour  qu'il  nous  dise  :  Ceci  est  le  vrai 
et  le  bon  plain-chant.  Cela  est  le  faux  et  le  mauvais 
plain-chant.  Nous  ne  voulons  pas  de  celui-ci;  mais,  celui- 
là,  nous  voulons  qu'il  règne  à  jamais  dans  le  sanctuaire. 
J.  d'Ortigue.  —  L'abbé  Victor  Pelletier. 


CORRESPOi\DAÎ^XE. 
C'est  encore  M.  l'abbé  Riquier  qui  ouvre  la  marche  : 

Je  Yous  remercie,  Monsieur,  pour  ce  que  yous  me  dites 
d'aimable  au  sujet  de  ce  que  yous  appelez  «  mon  zèle  pour  la 
propagation  de  la  Maîtrise.  »  Il  est  vrai  que  depuis  la  fonda- 
tion de  celte  excellente  revue,  j'ai  toujours  travaillé  active- 
ment à  augmenter  le  nombre  de  ses  abonnés  et  de  ses  lecteurs. 
Je  l'ai  fait,  et  je  continuerai  de  le  faire  encore,  par  sympathie 
pour  votre  personne,  [ar  conviction  des  doctrines  que  vous 
défendez  avec  un  zèle  et  une  ardeur  au-dessus  de  tout  éloge, 
et  enfin  par  un  sentiment  du  devoir  qui  me  porte  à  attacher 
autant  d'importance  à  la  propagation  de  la  Maîtrise  qu'à 
celle  des  bons  livres....  Je  m'associe  de  grand  cœur  à  tout  ce 
que  vous  avez  reçu  de  plus  flatteur  pour  vous  personnelle- 
ment, et  de  plus  encourageant  pour  votre  œuvre.  Oui ,  Mon- 
sieur, espérez  et  reprenez  courage!  Vous  triompherez  tôt  ou 
tard,  car  la  cause  que  vous  défendez  est  juste  et  sainte,  puis- 
que, comme  vous  le  dites  fort  bien  dans  votre  lettre  :  «  C'est 
la  cause  de  l'art,  c'est  encore  plus  celle  de  la  foi,  car  le  chant 
a  toujours  été  un  des  plus  puissants  moyens  de  gagner  des 
âmes  à  Dieu.  »  Vos  ennemis  sont  nombreux,  il  est  vrai,  mais 
souvent  ce  ne  sont  pas  les  plus  compétents ,  et  il  suffit  de  les 
éclairer  pour  les  ramener.  J'en  sais  bien  un  peu  quelque  chose, 
et  les  abonnements  que  *e  procure  à  la  Maîtrise  sont  une 
preuve  que  je  n'ai  point  tout  perdu  dans  les  luttes  que  j'ai 
soutenues. 

Un  lecteur  assidu  de  la  Maîtrise  nous  écrit  à  propos 
de  certains  musicastres  qui  déshonorent  le  lieu  saint 
par  des  chants  de  saltimbanques  : 

Ces  gens -là  ont  élevé  une  barrière  entre  le  sentiment 
religieux  et  le  sentiment  de  l'art.  Et  puis,  quand  nous  ma- 
nifestons nos  répulsions,  ils  nous  récusent  dédaigneuse- 
ment! Mais,  franchement,  qu'est-ce  que  cela  veut  dire? 
Est-ce  que  nous  nous  donnons  pour  des  juges  compétents  sur 
des  questions  où  les  hommes  spéciaux  seuls  peuvent  se  pro- 
noncer? Point  du  tout.  Nous  disons  seulement  que  nous  sommes 
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chrétiens  et  que  nous  voulons  à  l'église,  au  pied  des  autels, 
n'entendre  que  des  chants  qui  nourrissent  et  entretiennent  ce 
sentiment  chrétien.  Rien  de  plus. 

M.  Aimé  Briançon  nous  donne  quelques  détails  peu 
édifiants  sur  la  manière  dont  le  plain-chant  est  mis  en 
pratique  dans  certaines  localités  reculées  des  Basses- 
Alpes  : 

La  musique  est  fort  peu  comprise  dans  ces  montagnes,  et 
le  plain-chant  même  y  est  très-mal  servi  par  des  voix  in- 
grates, par  un  manque  complet  de  direction.  Ces  graves  mé- 
lodies que  les  siècles  nous  ont  transmises,  qui  élèvent  l'àme  et 
la  remplissent  de  je  ne  sais  quelle  sainte  émotion  là  où  elles  sont 
dignement  interprétées,  sont  ici  tellement  dénaturées,  telle- 
ment piécipitées  parles  uns,  ralenties  par  les  autres^  chantées 
avec  des  voix  si  criardes,  si  nasillardes  et  si  discordantes,  que 
la  majesté  du  culte  en  est  en  quelque  sorte  atteinte,  et  qu'il  faut 
ne  pas  être  tout  à  fait  impie  ou  indifférent  pour  aller  aifronter 
chaque  dimanche  cette  sorte  de  parodie  du  chant  grégorien. 
Le  journal  la  Maîtrise  me  semble  créé  tout  exprès  pour  re- 
médier au  mal  que  je  viens  de  vous  signaler. 

Aimé  Bria>çon. 

M.  Tabbé  Guillermin  ,  ancien  aumônier  de  l'évêque 
d'Annecy,  aujourd'hui  vicaire  à  Notre-Dame-de-Genève, 
écrit  ce  qui  suit  à  notre  ami  M.  Fabbé  Jouve  : 

Je  ne  veux  pas  terminer  cette  lettre  sans  vous  féliciter  du 
succès  qu'a  obtenu,  dans  l'église  de  Dieu,  la  Maîtrise  à  la- 
quelle vous  avez  donné  votre  nom  et  votre  dévouement. 
Nous  y  puisons  nos  beaux  morceaux  pour  l'église  de  Notre- 
Dame-de-Genève,  et  nos  chants  font  impression  sur  bien  des 
âmes  encore  égarées,  qui,  après  les  avoir  entendus,  nous 
disent  :  Mais  ce  n'est  que  dans  l'église  catholique  qu'on 
sait  chanter  de  cette  manière.  Courage  donc,  M.  le  chanoine, 
et  croyez  que  votre  revue  est  une  de  celles  que  Dieu  bénit 
pour  le  retour  de  bien  des  âmes  qui  demandent  pardon, 
après  avoir  entendu  chanter  la  pénitence  et  le  repentir. 

M.  Tabbé  Baptiste,  au  séminaire  de  Saint-Gaultier , 
désirerait  que  : 

«  Les  textes  liturgiques  sur  lesquels  on  applique  des  mé- 
lodies nouvelles  soient  mis  en  musique  ut  jacent,  comme  le 
veut  la  Congrégation  de  la  Visite  apostolique,  en  expliquant 
le  décret  d'Alexandre  VII  (1663) ,  et  ici,  dit-il,  j'appuie  mon 
avis  sur  celui  du  vénérable  archevêque  d'Arras,  Mgr  PaVisis. 
Je  souhaite,  avant  tout,  que  le  Congrès  ne  fléchisse  point 
relativement  au  but  qu'il  s'est  proposé  en  faisant  du  plain- 
chant  le  chant  essentiel,  dominant  des  offices  de  l'Église  : 
c'est  l'esprit  de  l'Église  ;  c'est  le  seul  moyen  d'obtenir  un 
chant  multiludinaire.  Il  faut  que  le  chant  soit  pour  tous , 
cathohque  comme  le  symbole. 

—  «  Dès  cemom.^nt,  nous  dit  M.  Ernest  Yung,  organiste  de 
Saint-Antoine  à  Bar-le-Duc,  il  n'est  plus  permis  à  ceux  qui 
aiment  et  qui  pratiquent  la  musique,  et  surtout  la  musique 
d'église,  de  rester  en  dehors  du  mouvement  magnifique  qui 
se  produit  d'un  bout  à  l'autre  de  la  France.  » 


EXTRAITS  DE  LA  VIE  DE  L'ABBÉ  MARPREZ 

Nous  nous  sommes  plaints  bien  souvent  de  l'indiffé- 
rence d'une  partie  du  clergé  pour  tout  ce  qui  se  rapporte 
au  chaut  d'église,  à  son  étude,  cà  sa  pratique,  à  sa  bonne 
exécution.  Aussi,  quand  il  nous  arrive  de  rencontrer  un 
prêtre  qui  donne  à  cette  partie  de  la  liturgie  l'impor- 
tance qu'elle  devrait  avoir,  qu'elle  avait  anciennement, 
et  qu'elle  est  appelée  à  reconquérir  sous  peine  des  plus 
graves  désordres  dans  la  discipline  et  l'économie  du 
culte  chrétien,  nous  nous  sentons  véritablement  en- 
couragés à  signaler  de  tels  exemples. 

M.  l'abbé  H.  Congnet,  chanoine  de  l'église  de  Soissons, 
nous  donne  aujourd'hui  un  exemple  de  ce  genre,  par 
la  publication  de  son  livre  intitulé  :  Soldat  et  Prêtre, 
ou  Vie  de  Vabhé  Timothée  Marprez,  que  l'on  pourrait 
appeler  le  livre  des  bons  conseils,  tant  il  est  plein  d'utiles 
enseignements  pour  tout  ce  qui  concerne  la  carrière  et 
la  mission  du  ministre  du  Seigneur.  Mais,  pour  nous 
borner  à  notre  objet,  disons  qu'il  y  a,  dans  le  livre  de 
M.  l'abbé  Congnet,  trois  chapitres,  les  xxxn'',  xxxme  et 
xxxiv%  qui  sont  tout  entiers  consacrés  à  faire  ressortir 
l'étroite  obligation ,  pour  tout  prêtre ,  de  s'instruire 
dans  la  science  du  chant  liturgique  et  de  l'enseigner 
aux  autres,  et  qu'il  faudrait  transcrire  dans  leur  entier. 
C'est  là  une  tâche  que  nous  nous  serions  imposée  bien 
volontiers  il  y  a  trois  mois  pour  notre  plaisir  et  celui 
de  nos  lecteurs.  Contentons-nous  de  mettre  sous  leurs 
yeux  deux  ou  trois  anecdotes  spirituellement  racontées, 
qui  les  engageront  à  recourir  au  livre  lui-même,  livre 
qu'on  ne  saurait  d'ailleurs  trop  recommander  et  trop 
répandre.  J.  d'O.... 

«  Un  chanoine  qui  passait  pour  habile  en  beaucoup 
de  choses,  et  qui  chantait  fort  mal,  dit  un  jour  naïve- 
ment à  ses  confrères  :  «  Si  je  voulais ,  en  six  jours  je 
saurais  le  plain-chant.  —  Eh  bien  !  lui  répondit-on, 
mettez-vous-y  et  apprenoz-le.  — Je  m'en  garderai  bien, 
répliqua  ledit  chanoine,  avec  cet  air  de  dédain  qui  lui 
était  familier.  »  Et  cependant  cet  ecclésiastique  avait 
une  grande  piété,  et,  de  plus,  il  se  disait  théologien, 
canoniste,  grand  lecteur  des  saints  Pères  et  des  livres 
ascétiques,  etc.  !  1!  —  C'était  celui-là  même  qui  disait 
avec  humeur  :  «  On  m"a  ôlé  de  mon  doyenne,  et  on  ne 
m'a  fait  venir  à  la  cathédrale  que  pour  grogner  des  an- 
tiennes! Il  » 

«  Parole  vraiment  regrettable!...  mais  qui  est  évi- 
demment le  fruit  fatal  d'une  inintelligente  éducation 
cléricale.  C'est  que,  en  effet,  à  une  certaine  époque, 
heureusement  bien  éloignée  de  nous,  on  était  dans  les 
séminaires  enclin  à  penser  que  l'assistance  et  la  parti- 
cipation active  aux  saints  offices  sont  un  temps  perdu. 
La  plupart  des  séminaristes  ne  portaient  à  l'église  que 
leur  corps...  en  se  réservant  toutefois,  pour  leur  usage 
particulier,  les  yeux,  la  bouche  et  les  oreilles.  —  Aux 
jours  de  dimanches  et  de  fêles,  le  chœur  se  remplissait 
à  la  vérité  de  nombreux  élèves,  lesquels,  s'ils  eussent 
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été  instruits  et  exercés,  auraient  pu  produire  de  mer- 
veilleux effets  de  chant,  de  manière  à  attirer  habituel- 
lement à  Téglise  une  assistance  considérable  ;  mais, 
semblables  à  ces  idoles  dont  parle  le  prophète-roi,  lem^s 
lèvres  restaient  closes ,  et  ils  étaient  indifférents  à  ce 
qui  se  faisait  autour  d'eux  :  Os  hubent  et  non  loquentur; 
oculos  liaient  et  non  videbunt;  aures  habent  et  non 
allaient  (Ps.  113.)  On  avait  la  réputation  de  fervent, 
lorsque,  au  lieu  de  suivre  Tofflce,  on  lisait  V Imitation 
de  Notre-Seigneur  ou  une  vie  de  saint.  —  On  passait 
pour  studieux,  quand  on  étudiait  à  l'église  un  sermon 
de  Bourdaloue  ou  de  Bossuet,  ou  de  Massillon...  c'était 
ce  que  l'en  appelait  savoir  employer  son  temps.  Telles 
étaient  alors  les  traditions  anticanoniques  de  quelques 
séminaires.  On  ne  se  rendait  au  chœur  que  comme 
certaines  personnes  vont  aux  réunions  profanes...  pour 
y  faire  tapisserie!!!  —  Faut-il  s'étonner  après  cela 
que  ces  mêmes  clercs,  devenus  curés,  aient  laissé  tom- 
ber le  culte  divin  dans  leurs  paroisses?  et  que,  devenus 
chanoines,  ils  aient  pris  si  fort  à  dégoût  les  saints  offi- 
ces.—  Aujourd'hui  veut-on  sérieusement  faire  retrouver 
aux  peuples  le  chemin  de  l'église?  non-seulement  il 
faut  former  les  clercs  à  la  vertu,  et  leur  enseigner  la 
théologie  et  le  droit  canon ,  mais  il  y  a  de  plus  néces- 
sité indispensable  de  leur  inspirer  Teslime,  Tamour  et 
le  goût  du  chant  et  des  offices  ;  et  de  faire  en  sorte 
que  tous  mettent  leur  bonheur  à  chanter  et  à  suivre 
dans  leur  livre  toutes  les  parties  de  la  messe  ou  des 
vêpres,  sans  jamais  demeurer  étrangers  aux  prescrip- 
tions et  à  Fordonnance  de  la  sainte  liturgie.  »  (Pag.  273 
et  27^). 

[La  suite  au  prochain  numéro.] 


FAITS  DIYERS. 

—  Les  concours  de  l'École  de  musique  religieuse  de 
Paris,  dirigée  par  M.  L.  Niedermeyer,  viennent  d'avoir 
lieu  en  présence  du  Comité  de  surveillance  des  études 
dont  M.  le  prince  Poniatowski  est  président. 

On  sait  que  le  but  de  cette  institution,  en  faveur  de 
laquelle  S.  Exe.  le  ministre  des  cultes  a  fondé  trente-six 
demi-bourses  mises  à  la  disposition  de  l'Épiscopat  fran- 
çais, est  de  former  pour  toute  la  France  des  organistes 
et  des  maîtres  de  chapelle,  et  que  des  diplômes  sont 
délivrés  par  M.  !e  ministre  des  cultes  à  ceux  des  élèves 
qui  se  sont  particulièrement  distingués.  Déjà  un  grand 
nombre  de  villes  importantes  sont  en  possession  de 
maîtres  de  chapelle  et  d'organisîes  sortis  de  l'École. 
Le  résultat  des  concours  a  été,  de  Tavis  unanime  du 
jury,  on  ne  peut  plus  satisfaisant.  La  distribution  des 
prix  aura  lieu  au  mois  d'octobre  prochain  ;  nous  n'at- 
tendrons pas  celte  époque  pour  faire  connaître  le  nom 
des  lauréats. 

Composition  musicale.  —  Prix  :  Lack  [boursier  de 
Mgr  l'évoque  de  Quimper)  ;  l'^'^  accessit,  E.  Gigout  (de 
Nancy);  2'?  accessit,  A.  Jessel  (Strasbourg).  —  Harmo- 


nie, 2^  division  :  prix  ex  œquo,  G.  Fauré  (Pamiers),  et 
Vasseur  (Arras)  ;  1"  accessit,  Lehmann  (Strasbourg)  ; 
2<^  accessit,  Pilinski  (Paris);  mention  honorable,  E.  Le- 
grand  (Nantes).  —  Orgue:  i^^  division,  rappel  du  1^' 
prix  de  1859,  E.  Gigout,  déjà  nommé  :  1"  prix  donné 
par  S.  Exe.  le  ministre  des  cultes,  J.  Permann,  déjà 
nommé;  2<=prix,L.  Vasseur,  déjà  nommé;  l^""  accessit, 
L.  Bodovillée  (Châlons);  2^  accessit.  Ed.  Audran  (Paris); 
mention  honorable,  Jessel,  déjà  nommé.  2^  division  : 
1"  prix,  Lehmann,  déjà  nommé;  2*^  prix,  Dietrich 
(Strasbourg]  ;  accessit  ex  œquo,  Joly  (Verdun),  et  Pi- 
linski, déjà  nommé;  mention  honorable,  Hochstetter 
(Strasbourg).  —  Plain-chant,  faux-bourdon  écrit,  ac- 
compagnement et  transposition  à  première  vue;  rappel 
du  fe'"  prix  de  1859,  E.  Gigout,  déjà  nommé;  l^f  prix 
donné  par  S.  Exe.  le  ministre  des  cultes,  J.  Bertrand 
(Arras);  2^  prix,  Permann,  déjà  nommé. — Piano: 
i"^  division,  l^f  prix,  G.  Fauré,  déjà  nommé;  2«  pre- 
mier prix,  A.  Laussel  (Paris);  2«  prix,  E.  Gigout,  déjà 
nommé;  1"  accessit,  A.  Dietrich,  déjà  nommé;  ï^  ac- 
cessit, Lehmann,  déjà  nommé;  mention  honorable, 
J.  Permann,  déjà  nommé.  2'^  division  :  prix,  A.  Dreyer 
(Strasbourg)  ;  l^r  accessit,  T.  Laurent  (Autun);  2^  ac- 
cessit. J.  Tridemy  (Verdun). 

—  La  ville  d'Angoulême  vient  de  faire  une  perte 
sensible.  L'organiste  de  la  cathédrale  de  cette  ville  , 
M.  Angel  'Wœlffle,  vient  de  mourir  à  peine  âgé  de  vingt- 
quatre  ans.  C'était  un  jeune  homme  de  mérite,  artiste 
et  exécutant  habile,  qui  avait  trouvé  une  sympathique 
bienveillance  auprès  de  quelques-unes  de  nos  célébri- 
tés musicales,  et  dont  la  mort  laissera  des  regrets  du- 
rables chez  tous  ceux  qui  l'ont  connu. 


Nous  insérons  ici  la  lettre  de  S.  Exe.  Mgr  le  Nonce 
apostolique,  adressée  à  M.  le  Président  du  Congrès,  et 
qui  n'a  pu  trouver  place  à  la  suite  du  procès-verbal  : 

NONCIATURE  APOSTOLIQUE  EN  FRANCE. 

Paris,  le  16  août  18G0. 
«  Monsieur  l'abbé , 

«  J'ai  reçu,  avec  la  lettre  que  vous  avez  bien  voulu 
m'écrh-e,  un  exemplaire  du  procès-verbal  de  la  réunion 
préparatoire  du  Congrès  pour  la  restauration  du  plain- 
chant  et  de  la  musique  d'église,  ainsi  que  la  circulaire 
adressée  aux  Évêques  de  France. 

«  En  vous  remerciant.  Monsieur  l'abbé,  de  votre  obli- 
geant envoi,  je  fais  des  vœux  pour  que  tout  réponde  à 
votre  zèle  et  marche  dans  l'intérêt  de  l'Église. 

«  Agréez,  Monsieur  l'abbi,  l'expression  de  mes  sen- 
timents très-distingués. 

«  Le  Nonce  apostolique , 
«  C,  Archev.  de  Nicée.  » 


J.-L.  1ÎEU3ÊÎL,  éditeur  responsable. 


Typ.  CUarlcsde  Mourgues  frftres,  rue  J.-J.  Rousseau,  8.-5635. 


A-  mm.  w  s. 


JI.  D'OSÎTIGUE, 

Directeur. 
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Un  numéro  par  mois,  —  paraissant  du  10  au  15,  —  contenant  :  1°  une  correspondance  et  bulletin  mensuel  des  doctrines  et  faits 

de  la  vraie  musique  religieuse  ;  2»  une  collection  de  pièces  d'orgue,  d'une  exécution  facile,  pour  tous  les  offices  de  l'année  ; 

3°  des  motets,  cantiques,  morceaux  séparés  et  messes  brèves,  d'un  style  simple  et  sévère,  à  l'usage  des  séminaires, 

des  couvents  et  des  petites  Maîtrises. 


A19IBROIISE:    XHOIVIAS. 


COMMISSION  MUSICALE  DE    LA    MAITRISE. 
F.    BElVOIfST. 


chari.es  goiiivod. 


JV.  B.  Les  manuscrits  doivent  êti-e  adressés  franco  à  l'administration  de  la  Maîtrise,  2  bis,  rue  Vivieniie.  —  Les  œuvres  admises  par  la 
Commission  d'examen  se;ont  successivement  publiées  et  deviendront  ainsi,  à  titre  gratuit,  la  propriété  exclusive  de  la  Maîtrise.  Les 
manuscrits  non  agréés  pour  cause  d'incorrection,  de  prosodie  ou  d'accentuation  défectueuse,  de  défaut  de  caractère  on  de  style  religieux, 
de  trop  grands  développements  ou  de  difliculté  d'exécution,  ne  seront  point  renvoyés  aux  auteurs.  Toute  correspondance  à  ce  sujet  sera 
considérée  comme  non  avenue. 


1.  Orgue  seul. 

7  fr.  Paris  et  Province. 
(Étranger  :  10  fr.) 


CONDITIONS  D  ABONNEMENT  : 
3.  Orgue  et  Chant  réunis. 

Paris  et  Province  :  12  fr.  (Étranger:  18 fr. 


3.  Chant  seul. 

7  fr.  Paris  et  Province. 
(Étranger  :  10  fr.) 


Adresser  franco  un  bon  sur  la  poste,  à  MM.  Heugel  et  C,  éditeurs  du  Ménestrel  et  de  la  Maîtrise.  —  L'on  s'abonne  à  partir  du  15  mai, 

et  les  douze  numéros  de  chaque  année,  texte  et  musique,  forment  collection  en  un  ou  deux  volumes  in-S". 

LES  BUREAUX  :  2  bis,  rue  Vivienne. 


SOMMAIRE  DU  N°  5. 

TEXTE. 

I,  La  messe  de  saint  Grégoire  le  Grand,  à  Saint -Gerraaln- 
TAuxerrois.  J.  d'Ortigue.  — IL  L'opéra  de  Cosi  fan  lutte, 
transformé  en  messe.  G.-É.  Akders.  —  IIL  Correspon- 
dance. —  IV.  Extraits  de  la  Vie  de  l'abbé  Marprez,  par 
M.  l'abbé  N.  Congnet  [suite  et  pi). 

CHAÎVT. 

I.  Le  R.  P.  A.  ScHUBiGER.  Ave  verum  corpus,  pour  deux 

soprani  et  alto. 
IL  ÉD.  Batiste.  Ave  Maria,  pour  soprano,  ténor  ou  baryton 

ORGUE. 

I.  J.  Haydn.  Communion  ,  canon  et  trio. 
II.  F.  KuHMSTEDT.  Prélude  en  si  bémol. 


LA  MESSE  DE  SAINT  GRÉGOIRE  LE  GRAND, 
A  saint-germain-l'auxerrois. 

Le  3  septembre  a  eu  lieu,  dans  l'église  de  Saint- 
Germain-l'Auxerrois,  la  messe  annuelle  que  l'associa- 
tion des  chantres  des  paroisses  de  Paris  fait  célébrer 
en  l'honneur  de  saint  Grégoire  le  Grand.  La  messe , 
chantée  en  plain-chant,  est  suivie  d'une  quête  en  faveur 
des  membres  âgés  et  infirmes  de  l'association.  Comme 
à  l'ordinaire,  c'est  la  messe  de  Dumont,  appelée  Messe 
royale  en  certains  lieux,  qui  a  été  choisie  pour  cette 
solennité.  Elle  a  été  exécutée  par  soixante  voix  de  basse 
prises  dans  les  diverses  églises  de  Paris,  et  l'effet  de  cet 
unisson  a  été  des  plus  imposants.  Le  plain-chant  dans 
les  églises!  ne  nous  écartons  pas  de  cette  règle  géné- 
rale ;  c'est  le  chant  liturgique,  c'est  le  chant  populaire  ; 
nous  ajouterions  volontiers  :  c'est  le  seul  beau  chant , 


car  le  Beau ,  c'est  la  convenance,  c'est  l'ordre,  c'est 
l'appropriation  de  la  chose  à  sa  destination.  Tout  ce 
qui  trouble  cet  ordre,  cette  convenance,  cette  simplicité, 
peut  être  beau  sans  doute  dans  d'autres  conditions, 
mais  ne  Test  pas  certainement  hors  des  conditions  de 
la  prière,  de  ce  qui  réunit  les  fidèles  aux  pieds  des 
autels  pour  y  abjurer  leurs  vanités,  leurs  préoccupa- 
tions terrestres;  et  se  retremper  à  la  source  de  la  vie  spi- 
rituelle. Quiseminat  in  carne  sua,  dit  l'apôtre,  de  carne 
et  metet  corruptioneni ;  qui  auteni  seminat  in  spiritu, 
de  spiritu  metet  vitam  œternani.  L'art  qui  s'inspire  de  la 
chair  exprimera  ses  affections  charnelles  ;  l'art  qui  s'ins- 
pire de  l'esprit  exprimera  les  choses  de  l'esprit.  Il  n'y 
a  rien  de  plus  clair.  Or,  le  plain-chant,  les  chants  tra- 
ditionnels de  l'église,  sont  ceux  qui  sont  inspirés  de 
l'esprit;  les  chants  mondains  et  de  théâtre  sont  ceux 
qui  s'inspirent  de  la  chair.  Ces  derniers  peuvent  avoir, 
et  ont  inconteslablemeiit  leurs  beautés  ;  mais  ces  beau- 
tés sont  au  moins  déplacées  dans  le  temple  ;  elles  y 
sont  une  insulte  à  la  majesté  de  Celui  qu'on  y  invoque; 
elles' sont  en  contradiction  avec  l'esprit  de  gravité  , 
d'austérité,  de  sainteté,  qui  préside  aux  cérémonies  du 
culte. 

Nous  en  faisons  l'aveu  :  la  Maîtrise  aurait  dû  parler 
plus  tôt  de  cette  messe  annuelle  de  saint  Grégoire  le 
Grand  à  Saint-Germain-l'Auxerrois.  Malheureusement 
elle  vient  dans  le  temps  des  vacances ,  lorsque  nous 
sommes  loin  de  Paris.  Celte  fois-ci,  un  des  membres 
du  bureau  du  Congrès  a  eu  l'idée  d'y  assister,  et  il  nous 
a  parlé  avec  enthousiasme  du  magnifique  ensemble  de 
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ces  soixante  chantres ,  de  la  perfection  de  leur  exécu- 
tion et  de  Texcellente  et  chaleureuse  allocution  que 
M.  le  curé  de  Saint-Germain-rAuxerrois  a  prononcée 
en  chaire  sur  la  dignité  du  chant  ecclésiastique  et  son 
véritahle  caractère.  Il  y  a  trois  ans,  nous  fûmes  assez 
heureux  nous-mênie  pour  pouvoir  entendre  cette  messe 
de  saint  Grégoire  le  Grand,  et  nous  nous  empressâmes 
de  féliciter  et  de  remercier  M.  le  curé  des  éloquentes 
paroles  que  son  zèle  et  sa  prédilection  pour  le  chant 
ecclésiastique  lui  suggérèrent  à  cette  occasion. 

Nous  voilà  donc  entrés  dans  la  voie  ouverte  par  nos 
Évoques  et  par  les  derniers  conciles  provinciaux.  Mes- 
sieurs lescurés  nousydevancenlaussideleurcôté.  Bien- 
tôt, espérons-le,  il  n"y  aura  plus  de  divergence  sur  les 
principes  si  bien  résumés  par  Mgr  l'Évèque  de  Beau- 
vais  dans  la  lettre  qu'il  a  bien  voulu  adresser  à  M.  le 
Président  du  Congrès  :  «  Je  recommande,  dit  le  Prélat, 
«;^de  soutenir  et  de  défendre,  au  besoin,  contre  tout 
«  novateur,  le  chant  de  Téglise  catholique,  le  chant 
«  grégorien,  qui  sera  toujours  le  plus  populaire  et  le 
«  plus  digne  de  la  majesté  de  nos  temples.  Que  s'il 
«  faut  admettre  de  temps  en  temps  à  1" église  les  inspi- 
«  rations  de  Tart  moderne,  je  ne  m'y  oppose  pas  abso- 
«  lument;  mais  ces  nouveaux  chants  sacrés  devront 
«  toujours  réunir  toutes  les  conditions  de  convenance, 
«  de  gravité  et  de  piété  qui  édifient  le  peuple  chré- 
«  tien.  » 

Écouter  de  telles'  paroles ,  c'est  écouter  la  voix  de 

rÉglise. 

J.  d'Ortigue. 


L'OPÉRA  DE  COSI  FAN  TUTTE 

TRANSFORMÉ    EN   MESSE. 

On  sait  que  Castil-Blaze  a  fait  une  messe  avec  des 
morceaux  pris  dans  divers  opéras  de  Rossini,  et  qu'il 
a  publié  cette  œuvre  avec  le  nom  de  l'illustre  composi- 
teur. La  Maîtrise  a  parlé  de  cette  fameuse  Messe  de 
Rossini  en  stigmatisant,  comme  elle  le  mérite,  une 
semblable  bouffonnerie.  Si  Caslil-Blaze  vivait  encore, 
quel  serait  son  étonnement  d'apprendre  qu'il  n'est  pas 
l'inventeur  de  ce  procédé  qui  consiste  à  faire  des  messes 
avec  de  la  musique  dramatique,  mais  qu'il  a  eu  des  pré- 
décesseurs en  Allemagne  qui  ont  exploité  de  la  même 
façon  la  musique  de  Mozart!  On  en  jugera  par  les  détails 
suivants  qui,  je  pense,  ne  sont  pas  sans  intérêt. 

Dans  la  collection  musicale  de  Charles  Zulehner,  à 
Mayence,  se  trouvait  une  messe  en  ut  mujeur,  portant 
le  nom  de  Mozart  et  désignée  sous  le  titre  de  Messe  du 
couronnement.  Elle  se  composait,  à  l'exception  duCredo, 
de  fragments  et  de  morceaux  entiers  de  l'opéra  de  Cosi 
fan  tiitte,  auxquels  on  avait  fait  subir  quelques  chan- 
gements, soit  en  les  transposant  dans  d'autres  tons, 
soit  en  modifiant  les  parties  instrumentales. 

Cette  messe,  je  ne  l'ai  jamais  vue  ;  mais  je  puis  en 
donner  une  analyse  d'après  les  indications  de  M.  Jahn, 


qui,  plus  heureux  que  moi,  en  a  eu  une  copie  sous 
les  yeux  (1). 

Le  Kyrie  est  le  trio  n"  10  :  Suave  sia  il  vento,  trans- 
posé en  ut  majeur,  et  sans  autres  instruments  à  vent 
que  deux  flûtes.  On  y  a  ajouté  une  partie  de  ténor 
pour  remplir  l'harmonie  et  faire  de  ce  morceau  un 
chœur  à  quatre  voix. 

Christe  eleison.  C'est  le  premier  motif  du  duo  n°  4  : 
Ah  guarda  sorella,  transposé  en  sol  majeur  pour  so- 
prano et  ténor,  avec  deux  hautbois  et  deux  cors  ;  on  y  a 
fait  quelques  coupures,  et  la  ritournelle  est  mise  à  la  fin. 

Au  commencement  du  Gloria,  il  y  a  quelques  me- 
sures de  l'invention  de  l'arrangeur  inconnu  ;  le  reste 
se  compose  de  motifs  pris  dans  le  premier  chœur  du 
second  finale  ;  puis ,  au  Gratias  agimus,  suivent  les 
soixante-dix  premières  mesures  de  l'air  n°  11  :  Smanie 
impl'icabili ,  solo  pour  soprano ,  en  fa  majeur.  Au 
Qui  tollis,  il  y  a  sept  mesures  qui  ne  sont  pas  em- 
pruntées à  l'opéra  ;  mais,  au  Miserere,  on  retrouve 
quatre  mesures  du  premier  finale  :  Ed  il  polso.  Après 
la  répétition  du  Qui  tollis,  on  continue  le  Suscipe  avec 
la  musique  du  premier  finale  :  Ah  se  tarda,  jusqu'à 
la  fin  de  ce  morceau.  Quoniam  tu  solus,  se  compose 
du  trio  n°  3  :  U7ia  bella  senerata,  sans  changements, 
excepté  l'addition  d'une  quatrième  partie  pour  les  fwiti/. 
La  ritournelle  finale  est  supprimée. 

Sanctus  elHosanna.  C'est  l'andante  du  premier  finale: 
Dove  son,  raccourci  de  six  mesures,  et  transposé  en 
ut  majeur.  Les  parties  vocales  ont  subi  quelques  mo- 
difications exigées  par  l'ajustement  des  paroles. 

Benedictus.  C'est  le  duo  avec  chœur  n°  21  :  Secon- 
date,  transposé  en  fa  majeur ,  et  accompagné  des  ins- 
truments à  cordes,  avec  flûtes  et  hautbois. 

VAgnus  Dei  commence  avec  onze  mesures  non  em- 
pruntées, qui  sont  suivies  par  la  musique  du  second 
finale  :  Idol  mio,  dont  on  a  retranché  la  partie  de 
Despina. 

Dona  nobis.  C'est  fensemble  final  de  l'opéra. 

Que  dites-vous  d'un  pareil  arrangement?  Certes,  il 
est  curieux  ;  mais  ce  qui  est  plus  curieux  encore , 
c'est  que  Zulehner,  dans  une  lettre  adressée  àGodefroid 
Weber,  a  émis  fopinion  que  cette  messe  avait  été 
écrite  par  Mozart  avant  la  composition  de  son  opéra, 
et  que  c'est  pour  cet  opéra  qu'il  avait  fait  les  emprunts 
à  sa  messe.  Rien  ne  prouve  cette  inconcevable  asser- 
tion; il  est  bien  plus  vraisemblable  que  la  messe  est  l'œu- 
vre de  quelque  arrangeur  obscur.  Ce  qui  le  ferait  sup- 
poser, c'est  le  témoignage  de  musiciens  âgés,  qui,  au 
rapport  de  M.  Jahn,  lui  ont  affirmé  avoir  connu  dans 
leur  jeunesse  des  messes  semblables  composées  avec 
des  morceaux  de  Figaro  et  de  Don  Juan. 

G.-E.  Anders. 

(1)  Voyez  l'ouvrage  :  W.  A.  Mozart,  par  Oito  Jaliii;,  Leip- 
zig, 1856-1859,  tom.  IV,  p.  767  et  suiv. 
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COKRESPOiXDAXCE. 

Lettre  de  Mgr  l'Évêque  de  Digne,  au  Directeur 
de  la  Maîtrise. 

Nous  avons  reçu  de  Monseigneur  Meirieu,  évèque  de 
Digne,  de  qui  nous  avons  eu  le  bonheur  d'être  le  condis- 
ciple ,  une  lettre  relative  au  Congrès,  et  dont  nous  ne 
pouvons  donner  que  quelques  extraits.  La  partie  que 
nous  en  supprimons  est  sans  doute  la  meilleure  pour 
nous,  car  c'est  celle  oij  Tàme  de  Téminent  Prélat  s'a- 
bandonne aux  doux  souvenirs  des  premières  émotions 
et  des  premières  luttes  d'un  temps  bien  loin  de  nous  ; 
mais  cette  partie  nous  appartient  en  propre,  et  nos  lec- 
teurs, dussent-ils  y  perdre  beaucoup,  comprendront  que 
nous  sommes  jaloux  de  lui  conserver  tout  son  prix. 

J.  d'O.... 

ÉVÊCHÉ  DE  DIGNE. 

Digne,  le  8  août  1860. 
Monsieur, 

Je  vous  remercie  de  l'envoi  que  vous  avez  bien  voulu  me 
faire  de  la  séance  préparatoire  du  Congrès  pour  la  restaura- 
tion de  la  musifiue  religieuse.  Venant  de  vous,  il  m'a  rap- 
pelé de  vieux  et  touchants  souvenirs 

La  restauration  du  chant  ecclésiasticpie  que  vous  avez  en- 
treprise est  une  très-bonne  œuvre,  et  vous  possédez  tout  ce 
qu'il  faut  pour  la  faire  prospérer.  Dès  votre  enfance  vous 
avez  été  impressionné  par  les  divines  mélodies  de  l'Égbse,  et 
vous  en  avez  pénétré  ensuite,  par  la  réflexion,  le  sens  mysté- 
rieux. C'est,  je  pense,  un  grand  avantage  d'avoir  reçu  dans 
son  âme,  au  moment  de  son  premier  épanouissement,  cette 
effusion  céleste.  La  science  peut  bien  la  justifier,  rarement 
elle  la  donne.  Continuez  de  démontrer  et  de  faire  sentir  les 
beautés,  les  magnificences  du  chant  ecclésiastique.  Vous 
n'exposez  pas  seulement  les  merveilles  d'un  art,  vous  défendez: 
une  doctrine  ;  car  le  chant,  comme  la  parole,  est  l'expression 
de  la  vérité  ou  de  l'erreur,  du  bien  ou  du  mal. 

Je  partage  vos  regrets  et  votre  douleur  en  voyant  que  cette 
partie  du  culte  divin  est  négligée.  J'espère  ciu'on  finira  par 
en  comprendre  davantage  l'importance,  et  par  s'appliquer  il 
la  représenter  dans  l'assemblée  des  fidèles  d'une  manière 
plus  digne  de  sa  destination. 

J'applaudis  de  tout  cœur  au  Congrès  que  vous  vous  pro- 
posez de  réunir.  Vous  pouvez  compter  sur  toutes  mes  sym- 
pathies. 

Veuillez  agréer,  Monsieur,  l'assurance  de  mon  sincère  et 
bien  affectueux  dévouement. 

Signé  :  "1-  M.  Julien,  Év.  de  Diyne. 


ÉvÉCHÉ  d'Akgers. 

Angers,  le  4  septembre  18C0. 

Monsieur,  empêché  depuis  longtemps  par  mes  occupations, 
j'écris  enfin  à  M.  d'Ortiguc  pour  lui  exprimer  ma  plus  com- 
plète adhésion  au  Congrès  et  à  toutes  ses  vues.  Si  Messieurs 
les  membres  de  celte  utile  assemblée  veulent  bien  m'accorder 
une  petite  place,  c'est  avec  un  grand  bonheur  que  je  vous 


envoie  ma  cotisation,  en  vous  priant  de  me  ranger  particuliè- 
ment  dans  votre  2^  ou  3<=  section. 

Agréez,  je  vous  prie,  l'expression  du  profond  respect  avec 
lequel  j'ai  l'honneur  d'être,  Monsieur,  votre  très-humble  ser- 
viteur. 

Signé:  Tardif,  Chanoine  honoraire  et  secrétaire 
de  l'e'vêche'. 


Beauvais  (Oi>e),  le  5  septembre  1860. 

Monsieur  ,  je  regrette  bien  sincèrement  de  ne  pouvoir  assis- 
ter aux  réunions  du  Congrès  pour  la  restauration  du  plain- 
chant  et  de  la  musiqne  religieuse.  Mais,  désirant  néanmoins  en 
faire  partie,  je  vous  prie, Monsieur,  de  recevoir  mon  adhésion. 

Oui,  certes.  Monsieur,  je  m'associe  de  tout  cœur  à  une 
réunion  qui  a  pour   unique  but  la  restauration  du  plain- 

chant  et  de  la  musique  religieuse Heureux  si  je  puis 

du  moins  prouver  ma  bonne  volonté  et  toute  l'affection  cpie 
j'éprouve  pour  le  succès  d'une  si  belle  œuvre. 

Puissé-je,  Monsieur,  voir  réaliser  les  vœux  et  les  souhaits 
que  je  forme  à  votre  intention,  c'est  mon  désir  le  plus  ar- 
dent. 

Votre  très-humble  et  très-obéissant  serviteur, 
'    Signé  :  F.  Delakache, 
Orrjaniste-accompa(jnateur  à  la  cathédrale  de  Beauvais. 


Nous  sommes  heureux  de  donner  presque  en  son 
entier  la  lettre  suivante  de  M.  N.  Karren,  ancien  élève 
de  la  maîtrise  de  Notre-Dame-de-Paris ,  actuellement  à 
Caen,  qui  n'a  pu  trouver  place  dans  notre  précédent 
numéro  : 

Monsieur, 

J'ai  lu  dans  l'excellent  journal  la  Maîtrise,  qu'un  Congrès 
destiné  à  s'occuper  de  toutes  les  questions  se  rattachant  au 
chant  sacré,  allait  s'assembler  a.  Paris,  en  novembre  prochain. 
Associé  de  cœur  et  de  pensée  à  celle  œuvre,  et  voulant  vous 
donner  le  concours  qu'il  m'est  possible  de  fournir,  je  viens 
vous  renseigner  en  quelques  mots  sur  l'état  des  choses,  à  ce 
point  de  vue,  dans  la  ville  de  Caen  que  j'habite  depuis 
dix  mois  environ,  après  un  séjour  de  neuf  ans  chez  les  Béné- 
dictins de  Solesmes,  en  qualité  d'organiste.  —  A  Caen  et 
dans  toute  la  Normandie  (Rouen  excepté),  la  pratique  du 
chant  sacré  a  été  négligée  depuis  fort  longtemps.  Frappés 
des  graves  inconvénients  qui  en  lésultaient  pour  le  culte  reli- 
gieux, quelques  prêtres  et  un  plus  grand  nombre  de  laïques 
dévoués  au  culle  et  à  l'art,  sous  le  haut  patronage  de  Mon- 
seigneur l'Évoque  deBaycux  et  Lisieux,  et  ailles  du  concours 
de  l'administration  municipale,  ont  fondé  à  Caen,  sous 
l'invocation  de  saint  Grégoire  le  Grand,  une  classe  gratuite 
de  chant  sacré,  destinée  à  former  des  élèves  capables  de 
chanter  dignement  les  offices  de  l'Église.  Grâce  au  zèle  des 
fondateurs,  l'œuvre  est  en  bonne  voie  de  réussite.  Ces  Mes- 
sieurs m'ont  appelé  comme  professeur  en  chef  de  la  classe, 
qui  comprend  aujourd'hui  trente-trois  élèves,  hommes  et  en- 
fants. Après  dix  mois  d'étude  de  plain-chant  et  faux-bour- 
duns,  une  maîtrise,  dont  j'ai  la  direction,  a  été  organisée 
dansla  j>aroisse  de  Notre-Dame.  Sans  être  complets,  les  résul- 
tais sont   salisfaisants  ;  l'élan    est  donné,  et  malgré   l'insou- 
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ciance  et  la  routine,  toujours  difïîdles  à  vaincre,  nous  pou- 
vons espérer  que  clans  notre  ville,  qui  compte  tant  de  belles 
églises^  MM.  les  curés  des  autres  paroisses  suivront  l'exemple 
donné  par  M.  Ameline,  curé  de  Notre-Dame  et  président  de 
notre  société.  Comme  vous  le  voyez.  Monsieur,  nous  nous 
associons  de  loin  à  la  pensée  qui  a  inspiré  tous  vos  travaux, 
et  nous  applaudissons  d'avance  à  l'œuvre  de  restauration 
que  vous  avez  entreprise.  Nous  espérons  que  vous  voudrez 
bien  nous  faire  participer  aux  résultats  heureux  qu'on  est  en 
droit  d'attendre  d'une  réunion  dans  laquelle  seront  associés 
des  hommes  illustres  et  dévoués,  dont  la  compétence  ne  sau- 
rait être  contestée.  Il  existe  une  école  normale  à  Caen.  La 
commission  de  surveillance,  présidée  par  M.  le  Maire,  obéissant 
aux  mêmes  pensées,  a  introduit  dans  cette  école  l'étude  de 
l'orgue.  Nommé  professeur  en  janvier  dernier,  je  donne  à 
l'école  des  leçons  d'orgue,  de  solfège  et  de  plain-c.hant. 
Cinq  heures  par  semaine  sont  consaci'ées  au  chant ,  et  à 
l'orgue.  Chaque  élève  restant  trois  ans  à  l'école,  il  y  a  lieu 
d'espérer  qu'en  sortant  et  devenus  maîtres ,  ils  pourront 
enseigner  eux-mêmes  et  propager  dans  les  campagnes  l'étude 
du  chant,  et  rendre  service  à  leur  paroisse. 

Voici  rordonnance  par  laquelle  Mgr  Didiot ,  évêque 
de  Bayeux,  a  approuvé  les  Statuts  de  la  Société  de 
Saint'Grégoire-le-Grand,  dont  il  vient  d'être  question  : 

ÉVÊCHÉ  DE  BAYEUX. 

ORDOIViVAIVCC    D  APPROBATIOUr. 

Charles-Nicolas-Pierre  DIDIOT,  par  la  miséricorde  divine 
et  l'autorité  du  Saint-Siège  apostolique,  Évêque  de  Bayeux 
et  Lisieux. 

Vu  les  statuts  de  l'Association  de  saint  Grégoire  le  Grand, 
fondée  dans  la  ville  de  Caen  en  notre  diocèse,  dans  le  but  de 
propager  la  science  du  plain-chant  et  de  former  une  école 
populaire  de  musique  religieuse  ; 

Considérant  que  le  chant  grégorien  bien  exécuté  est  le  seul 
ciui,  par  son  antiquité  et  par  la  pureté  de  ses  mélodies,  con- 
vienne aux  offices  de  l'Église;  que,  s'il  est  permis  d'y  joindre, 
dans  quelques  circonstances  exceptionnelles,  des  morceaux  de 
musique  proprement  dite,  ces  pièces  doivent  toujours  con- 
server le  caractère  grave  et  austère  que  réclame  la  majesté 
du  culte  divin; 

Considérant  qu'en  l'absence  des  anciennes  maîtrises,  pla- 
cées autrefois  auprès  des  grandes  Églises,  une  école  publique 
de  chant  sacré  surveillée  et  dirigée  par  des  hommes  religieux, 
aussi  distingués  par  le  zèle  du  bien  que  par  le  goût  du  beau, 
est  le  plus  puissant  moyen  de  régénérer  la  musique  d'église 
si  profondément  altérée  par  l'invasion  de  la  musique  profane; 

Avons  approuvé  et  approuvons  les  statuts  de  la  Société  dite 
de  Saint-Grégoire-Ie-Grand,  et  ordonnons  qu'un  exemplaire 
de  la  présente  sera  adressé  au  Président  de  ladite  association 
pour  être  annexé  aux  statuts. 

Donné  à  Bayeux,  sous  notre  seing,  le  sceau  de  nos  armes 
et  le  contre-seing  de  notre  secrétaire,  le  seizième  jour  de 
décembre  de  l'an  mil  huit  cent  cinquante-sept. 

CHARLES,  Evêque  de  Bayeux  et  Lisieux. 
Par  mandement  de  Monseigneur, 
DucELLiER,  Pro-seC^. 


EXTRAITS  DE  LA  VIE  DE  L'ABlîÉ  MARPREZ 

Par  M.  l'abbé  H.  Congnet,  chanoine  de  l'église  de  Soissons. 
{Suite  et  fin.) 

«  — Rienne  serait  plus  facile  que  d'enseigner  à  tons  les 
élèves  les  principes  de  la  musique ,  et  de  les  habituer 
peu  à  peu  à  exécuter  exactement  et  avec  ensemble, 
d'abord  tous  les  chants  usuels:  l'ordinaire  des  messes 
des  différents  rites,  les  antiennes  à  la  Vierge,  les  hymnes 
et  les  antiennes  des  vêpres  et  des  saluts,  les  litanies  de 
la  sainte  Vierge.  —  Ensuite,  on  les  exercerait  à  la  psal- 
modie d'après  des  règles  sûres  et  rationnelles.  —  Enfin 
on  attaquerait  des  morceaux  plus  difficiles  :  les  introïts, 
les  offertoires  et  les  graduels.  —  Quand  les  enfants  ver- 
raient qu'on  met  de  l'importance  aux  chants  d'église, 
quand  ils  commenceraient  eux-mêmes  à  en  apprécier  la 
beauté  simple  et  majestueuse ,  une  louable  émulation 
s'établirait  bientôt  entre  tous  ;  ils  suivraient  avec  plai- 
sir les  différentes  parties  des  offices,  auxquels  ils  pren- 
draient une  part  active,  et  où  ils  sentiraient  leur  piété 
se  nourrir  et  se  fortifier.  —  De  cette  manière,  et  en 
moins  de  quatre  ans ,  tous  les  élèves  sauraient  la  mu- 
sique et  le  plain-chant  et  ne  l'oublieraient  plus  pendant 
le  reste  de  leur  vie.  —  On  pourrait,  en  outre,  faciliter 
ïétude  de  l'orgue  à  ceux  qui  y  montreraient  de  l'apti- 
tude. —  Lorsque,  plus  tard,  ces  mêmes  jeunes  gens 
auraient  été  promus  au  sacerdoce  et  placés  à  la  tête 
d'une  paroisse,  ils  s'attacheraient  très-certainement, 
dans  leurs  petites  éghses,  à  reproduire,  autant  qu'il 
serait  en  leur  pouvoir,  ce  dont  ils  auraient  été  témoins 
dans  les  chapelles  de  leurs  séminaires.  Et  les  peuples 
accourraient  aux  offices  et  aux  pieux  exercices  de  per- 
sévérance, parce  que  l'on  aurait  su  les  rendre  intéres- 
sants par  des  chants  bien  exécutés. —  Qui  ignore,  dans 
le  diocèse  de  Soissons,  ce  qui  se  passe  à  Landouzy-la- 
Ville?  Par  le  moyen  de  la  musique,  que  son  zélé  pas- 
teur, M.  l'abbé  Martin,  a  enseignée  à  toute  sa  paroisse, 
il  est  parvenu  à  rassembler  à  l'église,  l'après-midi  des 
dimanches  et  fêtes,  la  plus  grande  partie  de  ses  ouailles  ; 
jeunes  gens ,  jeunes  personnes ,  femmes  mariées , 
hommes  mariés,  et  jusqu'à  des  vieillards.  »  (Pages  277 
et  278). 

K  —  Quand  il  (l'abbé  Marprez)  était  doyen  ou  archidia- 
cre, il  avait  souvent  éprouvé  une  vive  peine,  lorsqu'il  lui 
arrivait  du  grand  séminaire  des  vicaires  qui,  ignorant 
la  pratique  du  plain-chant,  étaient  un  objet  de  distrac- 
tion ou  de  risée  pour  ses  paroissiens.  «  Que  vous  ap- 
prend-on donc  au  séminaire?  leur  disait-il  vivement; 
vous  ne  savez  pas  même  chanter  une  préface  !  »  (P.  279) . 

J.-L.  HEUGffiL  ,  éditeur  responsable, 
ïyp.  Charles  de  Mourgues  frères,  rue  J.-J.  Rousseau,  8.  —  5670. 
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I.  François  Bazin.  Tantum  ergo  à  trois  voix  égales. 
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LES  COmLES  ET  LÀ  MUSIQUE. 

Nous  avons  donné  dans  la  Maîtrise ,  numéro  du  IS 
mai  dernier,  la  traduction  littérale  des  décrets  concer- 
nant le  plain-chant  et  la  musique,  tout  récemment 
portés  par  nos  conciles  provinciaux.  Ces  documents 
étaient  pour  nos  lecteurs  d'un  grand  intérêt;  on  nous 
a  su  bon  gré  d'avoir  réuni  comme  en  un  faisceau  ces 
pièces  éparses,  et  plusieurs  organes  de  la  publicité  ont 
voulu  reproduire  notre  travail  en  tout  ou  en  partie. 

Aujourd'hui  nous  apportons  de  nouvelles  autorités. 
Nous  commençons  par  un  décret  du  troisième  Concile 
provincial  célébré  en  1837  à  Baltimore,  États-Unis  de 
l'Amérique  septentrionale,  gui,  en  quelques  lignes,  a 
le  mérite  de  dire  beaucoup  et  de  mettre,  comme  l'on 
dit  vulgairement,  le  doigt  sur  la  plaie.  Voici  le  texte  : 

«  VIII.  Afin  que  toutes  choses  se  fassent  conformé- 
«  ment  à  la  règle,  et  que  les  rites  consacrés  par  l'Église 


«  soient  intégralement  observés,  nous  avertissons  les 
«  recteurs  des  églises  de  travailler  soigneusement  à 
«  extirper  les  abus  qui,  dans  nos  contrées,  se  sont  in- 
«  troduits  dans  le  chant  ecclésiastique.  Qu'ils  s'attachent 
«  à  ce  que  la  musique  serve  au  très-saint  sacrifice  de 
«  la  Messe  et  aux  autres  divins  offices,  et  non  l'office 
a  divin  à  la  musique.  Qu'ils  n'oubUent  pas  que,  selon 
«  les  rites  de  l'ÉgUse,  il  n'est  point  permis  de  chanter 
a  des  cantiques  en  langue  vulgaire  durant  la  Messe  ou 
«  les  Vêpres  solennelles.  » 

Le  mot  est  frappé  et  il  restera  :  plusieurs  font  servir 
l'office  divin  à  la  musique,  et  non  la  musique  à  l'office 
divin.  En  général,  compositeurs  et  exécutants  sont  très- 
flattés  d'avoir  une  église  à  leur  disposition,  grand  vais- 
seau, nombreux  auditoire,  attentif,  indulgent,  toutes 
choses  difficiles  à  trouver  ailleurs.  Malheureusement 
ils  ne  se  demandent  pas  toujours  si  la  musique  qu'ils 
vont  faire  entendre  est  appropriée  au  lieu  et  aux  per- 
sonnes ,  aux  convenances  et  aux  besoins.  Pour  eux 
l'office  divin  est  tout  simplement  un  prétexte  et  une 
occasion  de  suivre  les  impulsions  mondaines  d'un  talent 
que  nous  supposons  véritable,  et  de  recueillir  des  ap- 
plaudissements qui,  pour  ne  pas  éclater  comme  au 
théâtre,  n'en  sont  pas  moins  prisés.  Rien  n'est  plus 
contraire  au  bon  ordre,  et  le  Concile  ne  veut  pas  qu'on 
souffre  de  pareils  abus. 

On  remarquera  la  sévérité  du  Concile  à  l'endroit  des 
cantiques.  Dans  notre  conviction,  d'une  part  l'usage 
de  plus  en  plus  exagéré  des  cantiques  en  langue  vul- 
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gaire  a  puissamment  contribué  à  la  dépravation  de  la 
musique  d'église  ;  et  d'autre  part,  aux  États-Unis, 
l'exemple  des  [protestants  de  toute  secte  a  gagné  les 
caltioliques  de  proche  en  proche,  jusqu'au  point  de 
menacer,  si  l'on  peut  ainsi  parler,  la  liturgie  elle-même. 
Il  est  d'expérience  journalière  que  toute  mélodie  adap- 
tée à  une  langue  vivante  s'use  et  se  flétrit  rapidement, 
en  raison  même  de  sa  popularité  et  de  son  succès  ;  si 
l'on  veut  retenir  le  texte,  bientôt  on  éprouve  le  besoin 
de  le  traduire  sur  un  autre  air  :  de  là  toutes  les  témé- 
rités imaginables.  Du  moins  le  Concile  de  Baltimore 
veut  que  la  liturgie  soit  respectée  et  que  les  cantiques 
en  langue  vulgaire  ne  sortent  jamais  du  cercle  et  des  cir- 
cons'tances  oii  l'on  croit  possible  de  les  admettre  ou  de  les 
tolérer.  Ce  principe  est  bon  à  retenir,  même  en  France. 

De  l'Amérique  du  nord  retournons  en  Europe,  et 
ouvrons  en  second  lieu  la  collection  des  décre'.s  émanés 
du  Concile  de  Vienne  en  Autriche,  tenu  en  1858.  Au 
chapitre  6  du  titre  IV ,  nous  lisons  ce  qui  suit  : 

«  Du  chant  ecclésiastique  et  de  la  musique.  —  La 
«  condition  de  l'homme  étant  telle  que  des  sons  cou- 
rt venablement  produits  ont  une  efficacité  particulière 
«  pour  exprimer  et  pour  exciter  les  affections  de  Tâme, 
«  le  chant  et  la  musique  ont  toujours  occupé  une  place 
«  dans  les  louanges  de  Dieu.  Lorsque  les  chars  et  l'ar- 
«  mée  de  Pharaon  furent  submergés  dans  la  mer, 
«  Moïse  et  les  enfants  d'Israël  entonnèrent  un  cantique 
X  à  la  gloire  du  Seigneur  ;  Marie  la  prophétesse  prit 
K  son  instrument  de  musique  et  toutes  les  femmes  la 
«  suivirent  avec  des  instruments  semblables  et  en  for- 
et mant  des  chœurs.  Dans  le  temple  de  Jérusalem,  de 
«  très-nombreux  lévites  étaient  spécialement  chargés 
«  do  louer  le  Seigneur  dans  des  psaumes  et  cantiques, 
ce  accompagnés  de  harpes  et  d'autres  instruments. 
«  L'Église  de  la  nouvelle  aUiance  s'est  approprié  cet 
«  usage  ,  mais  elle  prescrit  d'écarter  absolument  tout 
«  ce  qui  serait  plus  propre  à  nuire  à  la  piété  qu'à 
«  l'augmenter.  Il  faut  que  les  modulations  des  voix  et 
«  que  le  son  des  orgues  servent  à  imprimer  plus  pro- 
«  fondement  dans  l'âme  des  assistants  le  sens  des  pa- 
«  rôles  saintes.  Qu'il  n'y  ait  donc  rien  qui  sente  le 
«  monde  ;  qu'on  ne  recherche  pas  dans  les  symphonies 
«  théâtrales  ces  morceaux  qui  expriment  beaucoup 
«  mieux  les  aspirations  d'un  cœur  blessé  de  l'amour 
«  des  biens  fragiles  que  les  sentiments  de  la  sainte 
«  dileclion  ;  et  l'on  ne  doit  pas  souffrir  que  le  chant 
«  qui  accompagne  les  mystères  de  la  Rédemption,  re- 
«  nouvelés  dans  le  sacrifice  de  la  Messe,  tienne  lieu 
«  d'un  spectacle  profane.  Quoique  dans  nos  contrées  il 
«  soit  impossible  de  ne  pas  admettre  des  laïques  au 
«  chœur,  cependant  on  doit  repousser  ceux  dont  la 
«  conduite  est  notoirement  flétrie. 

«  Les  écoles  d'enfants  qu'on  forme  au  chant  ecclé- 
«  siastique  contribuent  puissamment  à  la  beauté  du 
«  culte  divin,  pourvu  qu'elles  soient  bien  organisées. 
«  En  conséquence,  au  moins  dans  les  cathédrales ,  si 


«  elles  existent  on  les  améliorera,  et  si  elles  n'existent 
«  point  on  en  établira.  » 

II  est  donc  avéré  que,  sous  toutes  les  latitudes,  l'es- 
prit de  l'Éghse  catholique  demeure  invariablement  le 
même.  Partout  les  Évêques  demandent  les  chants  graves 
et  traditionnels,  partout  ils  se  préoccupent  des  abus 
qu'engendre  la  musique ,  partout  ils  réprouvent  les 
accents  qui  du  théâtre  et  des  fêtes  mondaines  font  ir- 
ruption dans  les  temples.  Que  les  admirateurs  outrés 
des  fantaisies  musicales  modernes  en  prennent  leur 
parti  :  l'Église  a  prononcé ,  il  ne  reste  qu'à  obéir. 
L'abbé  Victor  Pelletier, 
Chanoine  de  VÉglise  d'Orléans. 


C0RRESP0îy^DAÎ(CE. 

Monseigneur  l'Évêque  de  Saint-Claude  a  bien  voulu 
adresser  la  lettre  suivante  à  M.  le  Président  du  Congrès  : 

Saint-Claude,  le  4  septembre  1860. 

Monsieur  le  Chianoine , 

La  lettre  que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de  m'écrire  étant 
arrivée  ici  pendant  une  de  mes  absences,  ne  m'a  été  remise 
que  fort  tard,  et  je  n'ai  pu  jusqu'à  présent  y  répondre. 

Le  prêtre  du  diocèse  le  plus  capable  de  correspondre  avec 
le  Comité  de  chant  ecclésiastique  est  M.  TalAé  Délateur, 
aumônier  des  religieuses  du  Saint-Esprit  à  Poligny  (Jura). 
Il  a  fait  des  études  sérieuses  sur  le  chant  grégorien.  Je  l'en- 
gagerai, si  ses  occupations  le  lui  permettent,  à  se  rendre  à 
Paris  à  l'époque  du  Congrès. 

Je  fais  les  vœux  les  plus  ardents  pour  le  succès  d'une  en- 
treprise qui  intéresse  à  un  haut  degré  le  gloire  de  Dieu  et  de 
la  sainte  Église. 

Veuillez  agréer,  Monsieur  le  Chanoine,  l'assurance  de  mon 
plus  respectueux  dévouement. 

-l-  Charles,  évèque  de  Saint -Claude. 

Et  nous  aussi,  nous  serions  heureux  que  les  occupa- 
tions de  M.  l'abbé  Délateur  lui  permissent  d'assister 
aux  séances  du  Congrès.  M.  l'abbé  Delatour  est  un  des 
écrivains  qui  ont  le  plus  approfondi  la  théorie  et  le 
mécanisme  des  modes  ecclésiastiques,  dans  un  ouvrage 
fort  court  mais  très-substantiel ,  que  nous  avons  eu 
l'occasion  de  mentionner  plusieurs  fois.  Son  concours 
serait  très-utile  à  la  cause  que  nous  défendons,  et  nous 
voulons  espérer  qu'il  s'empressera  de  nous  l'accorder. 

J.  d'O... 

Lettre  à  M.  Hector  Berlioz,  de  l'Institut. 

M.  Hector  Berlioz  n'est  pas  seulement  un  grand  sym- 
phoniste, un  compositeur  d'un  ordre  élevé  ;  ceux  qui 
ont  lu  ses  livres  et  ses  articles  de  critique  savent  de 
plus  qu'il  est  un  de  nos  écrivains  les  plus  spirituels  et 
un  poëte  enthousiaste.  Il  paraît  que  ces  qualités  sont 
des  qualités  de  famille,  à  en  juger  par  la  lettre  suivante 
que  M.  Jules  Berlioz,  chargé  d'une  mission  littéraire 
dans  les  départements,  a  écrite  à  son  cousin,  M.  Hector 
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Berlioz,  et  que  ce  dernier  a  bien  voulu  nous  commu- 
niquer. 

A  Texception  de  quelques  détails  que  nous  ne  vou- 
lons pas  supprimer,  celle  lettre  rentre  parfaitement  dans 
notre  cadre.  J.  d'O.... 

Ch....,  12  janvier  18.. 
«  Mon  cher  Hector, 

«  Le  25  novembre  18. .,  j'ai  quitté  Paris  à  Timpro- 
viste,  lancé  en  Champagne,  sans  préparation,  par  mes 
fondions  nouvelles.  Il  ne  m'a  pas  été  accordé  une  se- 
conde pour  faire  mes  adieux  à  personne  ;  pardonne- 
moi  donc  si  je  ne  t'ai  pas  vu  avant  mon  départ  :  je  ne 
Tai  pas  pu. 

«  Maintenanl,  voyageons  ensemble,  tous  deux.  Nous 
sommes  à  Troyes.  Je  remplis  ma  mission,  et,  dans  mes 
courses,  je  vois  des  choses  surprenantes 

«  Cependant,  j'ai  rencontré  un  homme  d'esprit  :  c'est 
un  abbé,  possesseur  de  10,000  fr.  de  renies  et  aumônier 
d'un  couvent  de  Visitandines.  Il  m'a  montré  deux  mo- 
numents effrayanls  sortis  de  ses  mains  :  deux  horloges 
dont  la  moins  compliquée  indique  sur  soixante-trois 
cadrans  :  Theure  moyenne  de  tous  les  pays  du  globe  ; 
le  temps  vrai,  le  cycle,  lenombred'or  ;  lecomput  ecclé- 
siaslique,  le  calendrier  ottoman ,  le  calendrier  russe  , 
le  calendrier  juif;  les  heures,  les  jours,  les  mois,  les 
années ,  les  siècles  !  !  les  phases  de  la  lune,  de  Saturne 
et  des  satellites  ,  de  toutes  les  planètes;  les  mouvemenls 
du  soleil,  de  la  terre,  des  diverses  constellations;  l'or- 
bite des  diverses  comètes  connues;  la  hauteur  des  ma- 
rées, rheure  des  marées  dans  soixante  localités;  les 
époques  des  éclipses  de  soleil  annulaires,  des  éclipses 
de  lune,  elc,  etc.,  elc. 

«  De  plus,  il  y  a  des  anges  qui  volent,  des  oiseaux 
qui  planent,  des  morts  qui  ressuscitent,  des  saints  qui 
se  promènent,  des  groupes  célébrant,  à  leur  époque, 
les  diverses  fêtes  de  Tannée ,  une  sainte  Vierge  qui  se 
promène  en  bateau,  un  orgue  jouant  les  offices  du  temps, 
en  faux-bourdon ,  fort  bien  harmonisés.  Je  m'arrête 
n'ayant  pas  tout  dit. 

Ce  bon  abbé  a  fait  deux  horloges,  WmQfour  essayer, 
l'autre  jjour  de  bon.  Il  connaît  les  mathématiques 
comme  Pascal,  la  mécanique  comme  Walt,  l'orgue 
comme  CavaiUéColl,  et  de  plus  il  a  de  l'esprit  et  de  la 
modestie.  Je  le  soupçonne  d'être  musicien  plus  qu'il 
ne  l'avoue.  C'est  un  Champenois  exceptionnel. 

«  Après  lui  j'ai  cru  devoir  m'en  aller,  pensant  qu'à 
Troyes  je  ne  trouverais  pas  son  pareil. 

«  Les  phases  diverses  de  mon  voyage  m'ont  amené 
à  X. . . .  C'était  le  24  décembre.  Je  suis  allô  à  la  messe 
de  minuit.  Là  j'ai  trouvé  un  bon  orgue  de  Callinet. 

«  Mais  l'organiste  ne  valait  pas  son  orgue.  C'était 
comme  à  Paris,  comme  presque  partout,  un  pianoteur 
de  beaucoup  de  doigts  et  de  peu  d'âme,  infligeant  au  pu- 
blic une  sorte  de  touji/e-tame  anti-musicale,  assaisonnée 
de  débris  de  quadrilles,  de  valses  et  autres  choses  res- 
semblant à  des  hoquets  entrecoupés  d'éternuements. 


«  Pauvre  orgue  ! . . .  je  ne  puis  entendre  cet  instru- 
ment sans  avoir  envie  de  pleurer.  C'est  un  vieux  rêve. 
J'ai  travaillé  sept  ans  pour  en  avoir  un.  Il  m'a  fallu  le 
vendre  il  y  un  an;  on  m'en  a  donné  30  francs.  J'ai 
passé  les  meilleures  heures  de  mon  existence  les  doigts 
fouillant  dans  un  clavier. . .  bien  ou  mal  ;  l'orgue  et 
moi ,  nous  nous  entendions  toujours. 

«  Il  me  semble  aussi  voir  le  petit  orgue  d'une  église 
où  mon  ancien  précepteur  était  curé.  Que  de  journées 
j'y  ai  passées,  ivre  de  musique  !  orgue  et  organiste 
confondant  leurs  haleines!  De  telle  manière  que  le  son 
d'un  orgue  me  fait  frissonner  encore,  et  toujours  ! 

«  As-tu  écouté,  comme  moi,  longtemps,  la  note  pro- 
fonde et  oscillante  d'une  flûte  de  seize  pieds?  note  qui 
seule  est  un  concert I  note  qui  est  un  déluge...  un 
monde ...  un  mystère  d'harmonies  ! . .  As-tu  remarqué, 
dans  cet  océan  qui  chante  et  bourdonne,  les  harmoni- 
ques flottant  çà  et  là  en  tierces  sur-aiguës,  en  quintes 
faibles,  en  octaves  dont  la  tonalité  paraît  lointaine? 
Tout  cela  fuyant,  croissant,  décroissant,  beau, sublime, 
magnétique,  capable  de  tuer  ou  au  moins  de  rendre 
cataleptique  si  on  écoute  trop  longtemps!  Oui,  tu  dois 
connaître  cette  joie  mortelle  que  peut  produire  la  puis- 
sance du  son. 

«  Peut-être  suis-je  trop  matériel,  trop  charnel  ;  mais 
à  l'audition  des  notes  basses  d'un  orgue,  j'éprouve  tou- 
jours un  frisson  ;  c'est  la  fièvre  qui  me  prend,  vraie 
fièvre  d'amour  pour  la  musique. 

«  L'amour  pousse  à  des  crimes. . .  En  cette  nuit  du 
2i  décembre  18...  il  m'a  poussé  à  gravir  l'escalier 
menant  à  l'orgue  de  X. . .  Je  me  présente  à  l'organiste 
sur  le  dernier  accord  du  Kyrie. 

«  —  Monsieur,  lui  dis-je  la  bouche  en  cœur,  après 
les  saluts  convenables,  votre  jeu  exceptionnel  m'a  ins- 
piré un  vif  désir  d'e  faire  votre  connaissance  et  celle  de 
votre  orgue.  Veuillez  agréer  mes  excuses  pour  le  sans- 
façon  avec  lequel  je  me  présente.  Mes  compliments  pour 
l'habile  rapidité  de  votre  doigter.  Je  suis  organiste  à  Pa- 
ris, dans  une  chapelle  particulière,  je  me  nomme  Berlioz. 

«  —  Oh  !  ciel  !  Monsieur,  seriez-vous ? 

«  —  Non,  Monsieur  ,  je  ne  suis  pas. . .,  je  suis  le 
joetit  Berlioz  que  vous  voyez,  mais  rien  de  plus.... 
Prenez  garde!  voici  le  Gloria  qui  commence.  » 

a  Subito,  il  se  jette  sur  son  clavier,  fébouriCfe  avec 
la  même  agilité  fiévreuse  qu'auparavant.  Tout  en  jouant 
il  voulait  faire  l'aimable  et  parler.  Il  ne  pouvait  y  par- 
venir; me  regardait,  la  bouche  entr'ouverte;  un  mot 
sur  les  lèvres,  le  reste  de  la  phrase  dans  le  gosier,  avec 
un  visage  si  drôle  que  je  prenais  des  crampes  à  retenir 
un  fou  rire. 

«  J'avais  mon  idée:  je  lui  laisse  donc  jouer  son  G^or/a 
en  accompagnant  ses  cadences  de  gracieux  mouvements 
de  tête  qui  indiquaient  la  satisfaction  la  plus  douce,  la 
sympathie  la  plus  naïve. 

«  Le  Gloria  finit  pendant  qu'il  tient  son  dernier  ac- 
cord; je  m'approche  de  lui  ;  je  prends  une  desf  s  vail- 
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lantes  pattes  d'araignée  et  la  serre  en  silence,  admira- 
tivement. 

«  —  Vous  êtes  trop  bon  ,  Monsieur,  dit-il,  pour  des 
badinuges  ;  je  ne  me  soigne  plus  ici.  Qui  voulez-vous 
qui  m'anime  ?  Je  ne  vois  partout  que  des  têtes  de  choux; 
personne  ne  comprend  la  musique  à  X. . .» 

ff  (Il  mentait  effrontément.  Son  curé  m'a  dit  le  len- 
demain que  Torganiste  était  excellent,  et  qu'il  jouait 
des  airs  charmants  quand  il  s'y  mettait.) 

«  Puis  il  ajouta  : 

«  — Mais  je  vais  vous  céder  le  clavier,  Monsieur.  Je 
serai  heureux  d'entendre  un  Parisien,  car  il  n'y  a  que 
Paris,  Monsieur,  pour  la  musique. ..  A  propos,  êtes- 
vous  parent. . .? 

«  —  Je  vous  remercie  beaucoup  ,  cher  Monsieur , 
mais  je  ne  veux  point  accepter  votre  offre;  j'aime  mieux 
vous  entendre,  interrompis-je  en  quittant  un  gant. 

«  —  Du  tout!  vous  jouerez.  Êtes-vous. . .  Ah,  diable! 
voilà  le  Graduel.  Pardon,  Monsieur.  » 

«  Pendant  ce  temps,  j'ai  quitté  mon  autre  gant. 
VOffertoire  arrive;  il  m'offre  encore  le  clavier,  me 

demande  si  je  suis  parent  de Mais  je  me  cramponne 

à  l'orgue  des  pieds  et  des  mains;  je  joue,  je  tombe  en 
transpiration;  la  messe  finit;  on  sort;  je  joue  encore... 

Il  veut  me  complimenter,  il  veut  savoir  si  je  suis , 

mais  je  me  sauve  en  le  remerciant,  et  il  ne  sait  pas  si . . . 

«  Et  me  voilà  à  Ch et  j'ai  noirci  sept  t)ages  de 

mon  griffonnage.  Je  te  plains  si  tu  as  voulu  tout  lire. 
Pardonne-moi,  mon  bon  cher  cousin,  cela  m'a  tant 
soulagé  de  passer  sur  toi  un  accès  d'enthousiasme  et 
de  loquacité.  Adieu.  Jules.  » 

FAITS  DIVERS. 
Par  arrêté  de  M.  le  Préfet  de  police  en  date  du28aoiit 
dernier,  le  Congrès  pour  la  restauration  du  plain-chant 
et  de  la  musique  d'église  a  été  autorisé  à  tenir  ses 
séances  du  27  novembre  au  i«  décembre  1860. 

—  Lacorrespondancedecemois,  relative  au  Congrès, 
est  fort  intéressante;  cependant  la  plupart  des  lettres 
nous  étant  parvenues  un  peu  tard,  nous  sommes  forcés 
de  les  renvoyer  au  prochain  numéro. 

—  Ont  envoyé  leur  adhésion  au  Congrès  :  M.  l'abbé 
Alips,  curé  de  la  cathédrale  de  Meaux;  M.  Bargallo  , 
professeur  de  chant  au  petit  séminaire  de  Beauvais  ; 
M.  Bourgeois,  curé  de  Bouzincourt  (Somme)  ;  M.  l'abbé 
Boulet,  doyen  du  chapitre  de  la  cathédrale,  à  la  Ro- 
chelle, au  nom  du  chapitre  ;  M.  l'abbé  Délateur,  cha- 
noine honoraire,  délégué  par  Mgr  l'Évêque  de  Saint- 
Claude;  M.  l'abbé  Déon,  curé  des  Sennevoy-le-Bas , 
diocèse  de  Sens;  M.  E,  Feuillet,  à  Alger;  M.  l'abbé 
L.  Godefroid,  curéd'Ardon  (Loiret);  M.  Populus,  orga- 
niste de  Saint-Pierre  de  Chaillot. 

—  C'est  par  erreur  que  le  nom  du  R.  P.  Martin  Marty 
figure  en  tête  de  VAve  verum  à  trois  voix  que  nous 
avons  publié  dans  notre  livraison  de  septembre.  C'est 


notre  respectable  collaborateur  le  R.  P.  Anselme  Schu- 
biger  qui  est  l'auteur  de  cet  Ave  verum.  Il  en  a  offert 
la  dédicace  au  R.  P.  Martin  Marty. 

—  On  lit  dans  le  Mémorial  des  Pyrénées  :  «  L'inau- 
guration de  l'orgue  que  la  chapelle  de  Bétharram  doit 
à  la  générosité  de  l'Empereur  et  de  l'Impératrice,  avait 
attiré  dimanche  dernier  un  grand  concours  de  personnes 
dans  ce  saint  lieu  de  pèlerinage.  M.  le  Préfet  du  dé- 
partement et  plusieurs  notabihtés  assistaient  à  la  céré- 
monie. L'orgue  était  tenu  par  MM.  Kuhn,  organiste  de 
Notre-Dame  de  Bordeaux,  et  Kunc,  maître  de  chapelle 
de  la  cathédrale  d'Auch,  dont  le  talent  d'exécution  a 
mis  en  relief  les  ressources  des  jeux  dont  il  se  compose. 
Cet  instrument,  sorti  des  ateliers  de  la  maison  Cavaillé- 
Coll,  est  digne  de  la  réputation  de  ces  habiles  facteurs: 
l'ampleur  et  la  pureté  de  sons  qui  le  distinguent,  ne 
laissent  rien  à  désirer. 

—  Boulogne-sur-Mer.  Une  séance  solennelle  de  mu- 
sique religieuse  vient  d'avoir  lieu  dans  notre  ville  à 
l'occasion  de  l'inauguration  du  grand  orgue  de  l'église 
Saint-Nicolas.  Ce  magnifique  instrument,  sorti  des  ate- 
liers de  MM.  Merklin,  Schutze,  célèbres  facteurs  de  Paris 
et  de  Bruxelles,  d'où  sont  sortis  également  les  grandes 
orgues  de  Saint-Eustaehe  de  Paris,  des  cathédrales  de 
Rouen,  de  Bourges,  de  Murcie  (Espagne),  et  où  se 
construisent  maintenant  les  grandes  orgues  des  cathé- 
drales d'Arras,  de  Dijon,  de  Lyon,  de  Notre-Dame  de 
Paris  et  de  l'égUse  Sainl-Philippe-du-Roule,  a  excité 
l'admiration  de  l'auditoire  d'élite  qui  remplissait  notre 
vaste  église.  Après  la  bénédiction  solennelle  de  l'instru- 
ment par  M.  le  grand  Doyen,  MM.  Edouard  Batiste,  pro- 
fesseur au  Conservatoire  impérial  de  musique,  organiste 
de  Saint-Eustache  de  Paris;  Sergent,  organiste  delà 
métropole  de  Paris  et  Alex.  Guilmant,  organiste  de  Saint- 
Nicolas,  ont  fait  entendre  successivement  tous  les  effets 
de  l'orgue,  et  la  maîtrise,  à  laquelle  s'étaient  joints  des 
amateurs  de  la  ville,  ont  exécuté  plusieurs  morceaux 
de  Haendel,  Mozart,  Haydn,  Mendelssohn ,  Rossini  et 
Gounod,  sous  la  direction  de  M.  A,  Guilmant,  maître  de 
chapelle;  M^^^  L.  Guilmant  tenait  l'orgue  d'accompagne- 
ment. Nous  n'avons  que  des  éloges  à  adresser  sur  la 
manière  remarquable  dont  les  morceaux  de  chant  ont 
été  interprétés  et  sur  le  talent  déployé  par  les  organistes 
que  notre  ville  était  heureuse  de  posséder.  On  a  beau- 
coup remarqué  la  Prière  en  m,ide  Lemmens  et  la  fugue 
en  sol  mineur  de  Bach,  par  M.  Guilmant  ;  le  bel  Offer- 
toire de  M.  Sergent  et  surtout  un  Morceau  d'orgue  et 
une  Communion  joués  avec  une  grande  délicatesse  de 
sentiment  musical  et  un  tact  exquis  des  choses  mélo- 
diques par  leur  auteur,  M.  Edouard  Batiste.  Ces  deux 
suaves  mélodies,  empreintes  d'un  cachet  tout  céleste , 
ont  eu  les  honneurs  de  cette  remarquable  et  imposante 
solennité, 

J.-L.  HEUGEL,  éditeur  responsable. 
Typ.  Charles  de  Mourgues  frères,  rue  J.-J.  Rousseau,  8.  —  6261. 
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Un  numéro  par  mois,  —  paraissant  du  10  au  15,  —  contenant  :  1°  une  correspondance  et  bulletin  mensuel  des  doctrines  et  faits 

de  la  vraie  musique  religieuse;  2°  une  collection  de  pièces  d'orgue,  d'une  exécution  facile,  pour  tous  les  offices  de  l'année- 

3°  des  motels,  cantiques,  morceaux  séparés  et  messes  brèves,  d'un  style  simple  et  sévère,  à  l'usage  des  séminaires 


des  couvents  et  des  petites  Maîtrises, 


A^IBROISC    TIIOIVIAS. 


C03miSSI0N  MUSICALE  DE    LA    MAITRISE. 

F.    Bi:iVOIlST. 


CHARLES   GOriVOD. 


A''.  B.  Les  manuscrits  doivent  être  adressés  franco  à  l'administration  de  la  Maîtrise,  2  bis,  rue  Vivienne.  —  Le?  œuvres  admises  par  la 
Commission  d'examen  seront  successivement  publiées  et  deviendront  ainsi,  à  titre  gratuit,  la  propriété  exclusive  de  la  Maîtrise.'  Les 
manuscrits  non  agaves  pour  cause  d'inconection ,  de  prosodie  ou  d'accentuation  défectueuse,  de  défaut  de  carartèreou  de  style  relit^'leux 
de  trop  grands  développements  ou  de  difficulté  d'exécution,  ne  seront  point  renvoyés  aux  auteurs.  Toute  correspondance  ù  ce  sujet  sera 


f .  Orgue  seul. 

7  fr.  Pnris  et  Province. 
(Etranger  :  10  fr.) 


CONDITIONS  D  ABONNEMENT  : 
3.  Orgiio  et  Ciiant  réunis. 

Paris  et  Province  :  12  fr.  (Étranger:  ISfr.) 


—  8.  Cliaiit  seul. 

7  fr.   Paris  et  Province. 
(Étranger  :  10  fr.) 

Adresser  franco  un  bon  sur  la  poste,  à  MM.  IIecgel  et  G",  éditeurs  du  Ménestrel  et  de  la  Maîtrise.  —  L'on  s'abonne  à  partir  du  15  mai 
et  les  douze  numéros  de  cbaque  année,  texte  et  nuisiriue,  forment  collection  en  un  ou  deux  volumes  in-8".  ' 

LES   BUREx\UX  :  2  bis,  rue  Vivienne. 
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P.  Martini.  Versit. 

J.   André.  Deux  préludes. 


Mardi  27  novembre,  messe  du  Saint-Esprit  pour 
riiVauguraiion  du  Congrès,  à  onze  lieures  précises,  dans 
réglise  Salnt-Eustache. 

Lp  même  jour,  à  trois  lieures,  séance  générale  au 
local  delà  Société  d'encouragi'mcnt,  rue  Bonaparte,  44. 

Nous  avions  annoncé  pour  ce  numéro  une  belle  corres- 
pondance lelalive  au  Congrès.  Voici  vingl-deux  letlres. 
Ony  voitfigurerNN.SS.  les  Archevêques  el  Évêques  de 
Toulouse,  d'Angers  d'Arras,  de  l.nçon,  de  Limoges  (1)  ; 
les  noms  de  D.  Piosper  GuiManj^er,  du  R.  P.  abbé  de 
Solesuies  ;  de  Taljbé  Lagacé,  du  collège  de  Sainle-Anue, 
près  Moulréal,  da'S  le  Canada;  du  che\al.er  X.  Van 
Elewyck,  docteur  del'Universilé  catholique  de  Lonvain; 
de  M.  Siciihen  Morelut,  de  l'abbé  Delatour,  etc.,  etc. 
Tout  porte  à  croire  que  le  Congres  va  s'ouvrir  sous  les 
plus  favorables  auspices. 


MM.  les  membres  du  Congrès  qui  habitent  la  pro- 
vince et  qui  sont  sur  la  ligue  du  Nord  sont  prévenus 
que  radmiiiistration  du  chemin  de  fer  de  celle  ligue  a 


(1)  Nous  recevons  nue  leltre  de  l'Évéché  dAlby^  que  nous 
regrettons  de  ne  pouvoir  insérer. 


bien  voulu  leur  accorder  une  réduction  de  moitié  prix. 
En  conséquence,  les  membres  se  rendant  au  Congrès 
auront  à  payer  la  place  enlière  ù  l'aller,  et  pour  le  re- 
tour, il  leur  sera  accordé  le  passage  gratuit  sur  la  pré- 
senunion  de  leiu'  carte  dûment  visée  par  le  président 
et  le  secrétaire  général  du  Congrès. 


Sur  les  réclamations  d'un  grand  nombre  de  maîtres 
de  chapelle  et  d'organistes  de  France  et  de  Belgique,  le 
bureau  du  Congrès  a  cru  devoir  :  1°  proroger  de  trois 
mois  l'envoi  des  manuscrits  pour  le  concours  de  mu- 
sique religieuse  fondé  par  les  éditeurs  de  la  Maîtrise; 
2° accorder  la  faculté  d'écrire  indill'éremment  les  messes 
et  molets  à  trois  voix  égales  ou  non. 


ADHÉSIONS  AU  CONGRÈS. 

M.  Wegg  Prosser,  Esq""*^,  à  Londres. 

M.  John  Hardman,  Eïq'■^  à  Clifton. 

M.  l'abbé  Tesson,  aux  Missions-Étrangères. 

M.  l'abbé  Delissalde,  direct,  au  grand  sémiii.,  à  Bayonne. 

M  l'abbé  P  -L.  Hiriart,  chanoine,  maître  des  cérémo- 
nies, à  Bayonne. 

M.  labbé  Cesbron,  chanoine  honoraire  ,  ancien  maître 
de  chapelle,  membre  de  l'Académie  pontificale  de 
Rome,  à  Chonzi  (Loir-et-Cher). 

M.  Charreire,  organiste  de  la  calhcdrnle  de  Limoges. 

M.  l'abbé  Valleix  ,  secr.  gén.  de  l'i'vêché,  à  Limoges. 

M.  Rejjos,  8,  rue  Cassette,  éditeur  des  livres  de  Digne. 

M.  Pollet,  professeur  de  musique,  à  Paris. 

M.  Eugène  Richard,  directeur  du  journal  le  Languedo- 
cien., à  Pézenas  (Héraull). 

M.  Stéphen  Morelot,  à  Bandin,  par  Sellières  (Jura). 

M.  l'abbé  Blin,  maître  de  chapelleà  la  calhéJraledu  Mans. 

M.  l'abbé  Lagacé  ,  au  collège  Sainte-Anne,  près  Mont- 
réal (Canada). 

M.  D,  Beaulieu,  correspondant  de  rinstilul,  à  Niort. 
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QUELQUES  PRESCRIPTIONS  LITURGIQUES 

RELATIVES 

AD  CHANT  ECCLÉSIASTiaUE  ET  A  L'ORGUE, 

Nous  avons  ',  dans  deux  livraisons  précédentes , 
donné  des  extraits  de  la  Vie  de  Vahhé  Marprez  ,  par 
M.  Tabbé  Congnet,  chanoine  de  Téglise  de  Soissons. 
Nous  pensons  qu'on  lira  avec  autant  de  fruit  que  d'in- 
térêt les  passages  suivants  que  nous  empruntons  à  un 
Cours  élémentaire  de  liturgie  à  l'usage  des  séminaires, 
par  un  ancien  curé,  et  ancien  directeur  de  séminaire 
(1  vol.,  chez  Vives,  rue  Cassetie,  18S6).  Cestlà  un  excel- 
lent ouvrage  qui  devrait  être  mis  entre  les  mains  de 
tous  les  desservants ,  des  vicaires  des  paroisses  et  des 
jeunes  séminaristes.  J.  d"0.  .. 

«  Les  chants  en  langue  vulgaire  sont  défendus  dans 
les  offices  liturgiques.  On  peut  les  mettre  avant  ou  après. 
On  doit  chanter  en  entier  rofïïce  sans  le  tronquer. 

a  Ce  que  l'orgue  joue  doit  être  suppléé  dans  le  chœur 
par  une  voix  qui  le  lise.  D'abord,  Forgue  ne  joue  pas 
dans  les  messes  du  temps  de  l'Avent ,  du  Carême  et 
des  Morts,  sauf  au  Lœtare  et  Gaudete.  11  joue  alterna- 
tivement aux  aniiennes  des  vêpres,  aux  hymnes,  aux 
cantiques  évangéliques,  à  matines,  laudes  et  vêpres, 
et  à  tierces  quand  l'évêque  officie.  Il  alterne  au  Kyrie, 
Gloria,  Sanctus  et  Agnus.  Il  peut  accompagner  au 
graduel,  offertoire,  communion,  jamais  au  Credo.  Le 
premier  verset  des  hymnes  et  cantiques,  le  Gloria  patri, 
la  dernière  strophe  des  hymnes,  celles  oii  l'on  se  met  à 
genoux,  doivent  de  nécessité  être  chantés  par  le  chœur. 

«  Il  est  infiniment  mieux  de  ne  rien  chanter  durant 
l'élévation.  Le  cérémonial  le  prescrit.  Le  cérémonial 
prescrit  à  l'orgue  de  jouer  pendant  l'élévation  dulciori 
modo.  Il  ne  doit  jamais  jouer  durant  la  bénédiction  du 
Saint-Sacrement,  laquelle  se  donne  dans  le  plus  grand 
silence  (p.  61). 

«  —  Léchant  religieux,  le  plain-chant,  doit  être 
bien  exécuté.  Jean  XXII,  Benoit  XIV,  lui  ont  tracé  des 
règles;  il  doit  être  grave,  religieux;  qu'il  soit  accom- 
pagné de  sorte  que  l'on  puisse  toujours  saisir  le  fond . 
On  exclut  les  efforts  trop  mauvais,  dangereux,  etc. 

«  Le  chant  peut  s'enrichir  aux  grandes  fêtes  par  de 
faux-bourdons  qui  rendent,  ainsi  que  le  veut  le  céré- 
monial, le  chant  des  psaumes  plus  élégant  (1).  Et  aux 
grand'messes  et  saints,  on  peut  exécuter  des  composi- 
tions religieuses.  Pour  l'ordinaire  du  service  divin,  les 
curés  ne  sauraient  trop  s'appliquer  à  populariser  les 
mélodies  grégoriennes  qui  sont  faciles  à  retenir.  S'ils 
le  veulent,  ils  peuvent  bannir  tous  les  airs  irréguliers 
et  souvent  bizarres  inventés  de  tous  côtés,  et  faire  re- 
venir dans  nos  églises  ce  chant  romain  que  l'on  chan- 

(1)  «  D'après  le  cérémonial,  les  psaumes,  même  aux  vêpres 
poiUificales,  doivent  être  chaulés  in  tono  et  cantu  gregoriano 
cum  gravitale  et  décore,  ita  ut  eorum  veiba  ab  omnibus 
intelliganlur  (lib.  ii,  cap.  1  et  8),  Leur  seul  tt  propre  orue- 
mentsont  les  faux-bourdons.  » 


tait  partout  avant  la  révolution  liturgique  (pp.  62-63). 

«  —  L'instruction  produit  la  foi,  fides  ex  auditii ; 
aussi  le  peupb  chante  le  Credo  en  signe  d'adhésion  à 
la  sainte  doctrine.  Le  Credo  se  chante  sans  orgues  ;  on 
en  devine  la  raison  (p.  8i). 

«  —  Nous  ne  pouvons  nous  résoudre  à  finir  sans  in- 
sister sur  le  chant  grégorien,  le  vrai  et  pur  chant  ecclé- 
siastique [Annales  archéologiques,  \i,  119).  L'étude, 
la  prédication,  la  liturgie  et  le  chant,  voilà  l'objet  de 
l'application  des  séminaires  ;  voilà  ce  que  tout  curé  doit 
apporter  dans  sa  paroisse.  Pour  le  chant,  outre  son  exé- 
cution exacte,  il  faut  en  posséder  la  science,  c'est-à- 
dire  connaître  le  caractère  de  ses  huit  tons  et  leurs 
effets,  apprécier  «  le  goût  judicieux  qui  a  présidé  à  sa 
composition  [ibid.  vi,  211)  »,  et  en  savoir  par  cœur  les 
hymnes  et  les  principaux  morceaux.  Consacrons  tous 
nos  efforts  à  le  ramener  dans  nos  églises  ,  dont  il  sera 
l'àme  et  la  vie  (pp.  328-329). 

«  —  Singuli  tenentur  scireca  quse  ad  eorum  statum 
vel  ofîicium  spectant....  Manifestum  est  autem  quod 
quicumque  ncgligit  habere  vel  facere  id  quod  tenetur 
haberevelfacerepeccatpeccato  omissionis;  unde  propter 
negligenliam  ignorantise  eorum  aliquis  scire  tenetur  est 
peccalum  (Saint  Thomas,  1,  2, 9,  76,  art.  2).  —  Recepti 
et  approbati  catholicee  ecclesise  ritus,  qui  in  minimis 
etiam  sine  peccato  negligi,  amitti  vel  mutari  haud  pos- 
sunt,  peculiari  stradio  ac  diligentia  serventur  (  Be- 
noît XIII,  C.  Rom.,  t.  XX,  cl). 

«  L'Église  chrétienne  est  le  lieu  par  excellence  où 
l'art  se  développe  dans  toute  sa  suite  et  dans  toute  sa 
perfection.  L'architecture  qui  l'a  construite  n'a  fait 
que  disposer  les  pierres  selon  les  plans  et  d'après  les 
lignes  voulues,  mais  la  pierre  fleurit  au  mur,  elle  s'é- 
panouit en  fantaisies,  en  corolles,  en  animaux  réels  ou 
fantastiques.  Cette  saillie,  ce  relief,  ce  premier  jet  tend 
à  se  détacher;  il  se  détache,  se  constitue,  se  fait  statue, 
et  ainsi  la  première  floraison  de  l'architecture  produit 
la  sculpture.  La  sculpture,  à  son  tour,  amène  la  pein- 
ture, car  celle-ci  ne  fait  que  réaliser  sur  lui  plan  les 
contours  et  les  effets  de  lumière  que  la  sculpture  pré- 
sente en  relief;  ce  plan  ce  sont  les  murs,  les  toiles,  les 
vitraux  surtout  au  travers  desquels  passe  la  lumière 
comme  une  âme  divine.  Ces  trois  arts,  nés  les  uns  des 
autres,  ont  tous  le  caractère  de  l'immobilité  ;  en  voici 
un  dont  le  caractère  est  le  mouvement  et  la  mesure. 
Voyez  dans  les  cérémonies  l'ordre,  la  suite  etle  rhyihme 
des  gestes  sacrés.  Voyez  dans  la  chaire  Véloquence , 
écoulez  la  poésie  dans  les  hymnes  du  saint  office  ,  en- 
tendez la  musique  dans  les  mille  sons  qui  se  jouent 
parmi  les  vibrations  de  la  cloche  ;  entendez-la  à  l'inté- 
rieur dans  les  mélodies  du  chant  grégorien,  dans  les 
harmonies  de  l'orgue.  L'orgue  t  roi  solitaire  (1) ,  ins- 


(1)  Nec  alla  instrumenta  musicalia  praeter  organum  ipsum 
addaiitur  (d'r.  op.  lib.  i,  c.  xxviii.  ii  )  Ne  cum  ea  profeiantur 
canlus  qui  ad  otîiciumquod  agitur  non  spectcnt,  nedum  pro- 
fani  aul  ubrici  [ib.). 
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trumûnl  religieux  et  catholique,  dont  les  proportions, 
l'aspect  architectural,  les  effets,  la  puissance  et  la  ri- 
chesse représentent  si  vivement  l'harmonie  universelle 
de  la  liturgie,  thème  divin  qu'accompagnent  en  le 
rehaussant  tous  les  arts  réunis. 

«  Si  dans  le  temple  chrétien  l'art  se  développe  dans 
toute  sa  suite,  il  s'y  développe  aussi  dans  toute  sa  per- 
fection. N'étant  essentiellement  que  la  reproduction  du 
beau  inflni  dans  les  formesqui  le  reflètent,  c'est  l'anéan- 
tir que  de  le  condamner  à  ne  faire  de  la  forme  que  pour 
la  forme.  11  n'y  a  plus  d'art ,  il  lui  faut  l'infini;  or, 
comme  l'Église  lui  montre  partout  l'infini,  c'est  dans 
l'Église  qu'il  s'épanouit  sans  entrave  et  sans  relâche. 
Ce  beau,  qui  est  son  rêve,  il  le  reproduit  dans  les  lignes 
de  l'architecture,  dans  les  créations  de  la  sculpture, 
dans  l'inspiration  de  la  peinture,  dans  le  symbolisme 
des  cérémonies,  sous  la  phrase  de  l'orateur ,  sous  la 
note  grégorienne  et  dans  les  multiples  harmonies  de 
l'orgue. 

«  Avec  l'art,  l'Église  se  sert  de  la  nature  ;  ses  béné- 
dictions la  purifient ,  les  créatures  les  plus  belles 
viennent  dans  le  temple ,  el  s'unissant  à  l'art,  y  chantent 
avec  lui  l'hymne  universel  par  lequel  toute  créature 
célèbre  le  créateur  :  Omnia  serviunt  tibi  { pp.  290- 
292).  » 


coerespoxdàxce. 

La  lettre  suivante,  quoique  datée  du  4  septembre , 
n'a  été  remise  en  nos  mains  que  le  12  novembre. 

Angers,  4  septembre  1860. 
Monsieur, 

Depuis  longtemps  Monseigneur  l'Évêque  d'Angers  voulait 
vous  remercier,  ainsi  que  M.  le  président  et  MM.  les  membres 
de  la  commission  du  Congrès  pour  la  restauration  du  plain- 
chant  et  de  la  musique  d'église,  de  l'envoi  que  vous  lui  avez 
fait  de  votre  circulaire  et  du  procès-verbal  de  votre  séance 
préparatoire.  Il  désirait  vous  exprimer  combien  il  s'associait 
à  la  pensée  éminemment  catbolique  qui  vous  avait  inspiré 
une  œuvre  si  utile  à  la  religion,  et  combien  en  même  temps 
le  zèle  et  le  mfrite  incontesté  de  ceux  qui  dirigeaient  l'œuvre 
étaient  pour  lui  des  garants  du  succès.  Malbeureusement  de 
longues  et  fréquentes  absences  pour  les  besoins  de  son  diocèse 
l'en  ont  jusqu'ici  empêclié,  et  m'obligent  à  me  taire  l'interprète 
de  SCS  sentiments,  Jusqu'à  ce  qu'il  puisse  lui-même  vous  les 
rendre. 

C'est  cette  même  attente,  Monsieur,  qui  a  également  arrêté 
le  besoin  personnel  que  j'éprouvais  de  vous  exprimer  plus  tôt 
mes  profondes  sympatbies,  non  seulement  pour  cette  œuvre 
du  Congrès  si  pleine  d'avenir,  mais  aussi  pour  les  doctrines 
que  je  vois  poursuivre  dopuis  quatre  ans  par  votre  excellent 
journal  la  Maiirise,  avec  toute  la  persévérance  do  la  con- 
viction. 

La  même  attache  à  ces  principes,  auxquels  j'ai  voué  de 
longues  années  de  ma  vie,  ainsi  que  mes  fonctions  de  direc- 
teur de  la  maîtrise  de  la  catbédrale  et  de  nunnbre  de  la  coS- 
mission  du  chant  liturgique  de  notre  diocèse,  ni'av;iient  ausSi 
fait  entrepreudre,  pour  l'étude  de  cette  partie  trop  longtemps 


négtigée  de  l'enseignement  clérical,  un  petit  travail  dont  je 
ç'ésirais  vous  oifiir  l'iiommagv,  en  réclamant  l'autorité  de 
vos  conseils.  De^  travaux  incessants  ,  que  m'avaient  imposés 
de  nouvelles  fonctions,  m'ont  encore  fait  différer.  Aujourd'hui 
M.  Maugeon,  organistîet  maître  de  chapelle  de  notre  cathé- 
drale, dont  la  profonde  sympathie  vous  est  aussi  justement 
acquise,  veut  bien,  en  vous  remettant  cette  lettre,  se  charger 
de  cette  petite  offrande.  Mon  but  a  été,  dans  cet  essai,  ainsi 
que  vous  pouvez  le  voir,  d'apporter,  au  moins  pour  notre 
diocèse,  quelques  pierres  à  la  restauration  tant  souhaitée  du 
grand  édifice. 

Depuis  longtemps,  de  tous  mes  vœux,  je  m'associe  à  votre 
Congrès  ,  et  si ,  à  l'époque  de  la  réunion  définitive ,  mes 
occupations  me  laissaient  le  temps  (Monseigneur  d'Angers  a 
bien  voulu  m'en  donner  l'espoir),  ce  serait  avec  un  vrai  bon- 
heur que  j'irais  assister  à  vos  travaux  et  m'édifier  au  milieu 
d'amis  sincères  de  l'art  chrétien.  Les  matières  dont  mes  tra- 
vaux habituels  me  rapprocheraient  davantage  seraient  ceux 
de  la  2«  ou  de  la  3=  section. 

Veuillez  agréer  l'expression  des  sentiments  respectueux  avec 
lesquels  j'ai  l'honneur  d'être, 
Monsieur, 

Votre  très-humble  et  obéissant  serviteur, 

Tardif, 
Chanoine  honoraire,  secrétaire. 

A  M.  le  Président  du  Congrès. 

Archevêché  de  Toulouse,  le  22  octobre  1860. 
Monsieur  le  président. 

Monseigneur  l'archevêque  regrette  vivement  de  n'avoir  pu 
répondre  plutôt  à  la  lettre  par  laquelle  vous  avez  bien  voulu 
lui  annoncer  le  Congrès  pour  la  restauration  du  plain  chant 
et  de  la  musique  d'église.  Sa  Grandeur  approuve  pleinement 
et  encourage  de  toutes  ses  forces  votre  excellente  pensée.  Le 
plain  chant  est,  de  nos  jours,  si  universellement  ignoré,  et  la 
musique  d'église  tend  de  plus  en  plus  à  devenir  si  peu  reli- 
gieuse que  c'est  presqu'un  devoir  pour  l'épiscopat,  et  au 
moins  une  noble  mission  pour  des  artistes,  que  de  s'opposer 
énergiquement  à  la  routine  et  au  mauvais  goût,  en  procla- 
mint  sur  cette  double  question  les  véritables  principes  et  les 
saines  traditions. 

Ces  sentiments,  monsieur  le  président,  monseigneur  l'ar- 
chevêque vous  les  aurait  exprimés  beaucoup  plutôt,  s'il  n'en 
avait  été  empêché  par  des  considérations  tout  à  fait  exception- 
nelles. Au  moment  où  Sa  Grandeur  a  pris  possession  du  siège 
de  Toulouse,  la  liturgie  romaine  avait  été  adoptée  en  principe 
par  son  vénérable  prédécesseur,  et  l'ancien  chant  toulousain 
était  conservé  par  l'adaptation  du  texte  liturgique  à  ce 
chant  local.  Ce  travail,  que  des  artistes  et  des  hommes  com- 
pétents croyaient  pouvoir  condamner  a  priori,  a  subi  dès  son 
apparition,  et  à  l'occasion  d'une  brochure  chargée  de  le  dé- 
fendre, de  redoutables  attaques.  Au  milieu  de  ce  conflit,  mon- 
seigneur l'archevêque,  plein  d'ailleurs  de  respect  pour  les 
prêtres  vénérables  qui  composaient  la  commission  toulousaine, 
lié  d'autre  part  par  des  engagements  dont  il  avait  hérité,  n'a 
pu  qu'accepter  le  travail  presque  terminé,  qui  avait  coûté 
aux  membres  de  la  commission  tant  de  fatigues  et  de 
peines. 

Or,  monsieur  le  président,  en  s'adressaut  à  vous.  Sa  Gran- 
deur n'avait-elle  pas  à  craindre  d'appeler  votre  attention  sur 
une  œuvre  déjà  adoptée  pour  le  diocèse,  et  au  sujet  de  la- 
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quelle  un  jug^emeut  du  Congres  au^ai^,  avec  plusieurs  autres 
inconvénients,  celui  d'arriver  un  peu  tard?  Toulefois,  en  se 
plaçant  à  un  point  de  vue  plus  général,  en  faisant  abstraction 
de  ce  qui  regarderait  seulement  le  chan,t  de  Toulouse,  Sa 
Grandeur,  monsieur  le  président,  croit  pouvoir  accorder  son 
entière  adhésion  à  la  pensée  qui  adonné  naissance  au  Congrès, 
et  elle  me  charge  de  vous  exprimera  cet  égard  ses  félicitations 
et  ses  souhaits  les  plus  sympathiques. 

J'ai  l'honneur  d'être,  monsieur  le  président,  avec  un  pro- 
fond respect,  votre  très-humble  et  obéissant  serviteur, 

G.  Cayre, 
Aumônier  de  monseigneur  l'archevêque. 


Quilen,  en  cours  de  visites,  le  22  octobre  1860. 
Mon  cher  abbé, 
J'ai  reçu  (outes  les  pièces  émanant  de  votre  Congrès  pour  la 
restauration  du  plain  chant,  et  j'en  ai  pris  connaissance  avec 
un  vif  intérêt;  j'y  ai  trouvé  des  études  sérieuses  et  des  consi- 
dérations élevées,  mais  il  m"a  semblé  que  l'on  ne  s'y  occupait 
pas  assez  de  la  pratique. 

Chacun  sait  cependant  que  l'exécution  est,  dans  le  chant, 
bien  plus  encore  que  l'action  dans  le  disuouis,  la  partie  la 
plus  importante. 

Cette  partie  est  très-vaste,  et  j'aurais  besoin,  pour  me  faire 
comprendre,  de  quelques  entretiens  avec  l'un  de  vous  qui 
aurait  entendu  l'exécution  du  plain  chant  à  la  cathédrale 
d'Arrasun  jour  de  grande  fête. 
Voilà  ma  petite  oloservation  pour  cette  fois. 
Agréez  la  comme  un  témoignage  de  ma  vieille  et  tendre 
affection  en  Notre  Seigneur. 

-I-P.L., 
"Èvêque  d'Arras. 


Évêché  de  Luçon,  le  25  octobre  1860. 
Monsieur  le  chanoine, 
Monseigneur  l'Évéque  verra  avec  plaisir  le  succès  de  votre 
œuvre  du  Congrès  pour  la  restauration  du  plain  chant  et  de 
la  musique  d'église,  et  est  prêt  à  se  rendre  là  dessus,  comme 
en  tout,  au  moindre  désir  de  la  cour  de  Rome.  Sa  Grandeur 
vous  engage   à  vous  adresser,  pour  le  diocèse  de  Luçon,  si 
vous  avez  un  correspondant  pour  chaque  diocèse,  à  M.  l'abbé 
E.  Bourbon,  maître   de  chant  à  la  cathédrale  et  au   grand 
séminaire  de  Luçon.  Ancien  maître  de  chant  à  Saint-Sulpice, 
et  ayant  étudié  à  fond  les   questions  qui  s'y  rapportent,  il 
pourra  vous  apporter  un  concours  aussi  dévoué  qu'éclairé  (1). 
Je  suis,  avec  un  très-profond  respect,  monsieur  le  chanoine, 
votre  très-humble  et  très-affectionné  serviteur, 

G.  Simon, 
Chanoine  honoraire  et  secrétaire  "particulier 
de  monseigneur. 


Limoges,  le  29  octobre  1860. 

Monsieur  le  Directeur, 

Monseigneur  l'Ëvèquc  de  Limoges  aurait  voulu  répondre 

plus  tôt  à  la  communication  qui  lui  a  été  faite,  comme  à  ses 

vénérables  collègues  dans  l'Episcopat,  du  projet  de  Congrès 

pour  la  restauration  du  plain-dianl  et  de  la  musique  d'église. 

(IJ  M.  l'abbé  £.  Bourbon  a  adhéré  au  congres. 


Toute  la  sympathie  de  Sa  Grandeur  était  acquise  d'avance  à 
une  œuvre  si  digne  du  haut  intérêt  de  l'épiscopat. 

Quoi  qu'il  en  soit  des  causes  qui  ont  rjtardé  sa  réponse, 
Mon-eigneur  me  charge  aujourd'hui,  Monsieur  le  Diiecteur,  de 
vous  dire  qu'il  voit  avec  le  plus  grand  bonheur  les  efforts  gé- 
néreux qui  sont  faits  par  des  hommes  animés  du  zèle  pour 
le  culte  religieux  et  pour  le  chant,  en  particulier,  qui  en  est 
la  forme  la  plus  saisissante . 

Grâce  à  Dieu,  la  caihédrale  de  Limoges  est  revenue  aux 
saines  traditions  en  fait  de  musique  religieuse.  Le  plain-chant 
y  est  en  honneur  et  les  moyens  employés  pour  cette  restaura- 
tion mériteront  un  jour  d'être  connus. 

Monseigneur  veut  que  son  diocèse  soit  représenté  au  Con- 
grès; aussi  me  charge-t-il  de  vous  annoncer  que  M.  Charreire, 
organiste  de  sa  caihédrale  et  professeur  de  chant,  d'orgue, 
d'harmonie  et  de  composition  dans  la  Maîtrise  de  Limoges, 
sera  l'un  des  membres  de  ce'te  précieuse  réunion.  M.  Charreire 
me  charge  de  vous  prier  de  l'inscrire  comme  membre  de  la 
première  et  de  la  troisième  section.  (Il  est  aveugle  et  jouera 
pourtant  un  rôle  très-actif  au  Congrès). 

Je  vous  prie  aussi,  Monsieur  le  Directeur,  de  m'inscrire  moi- 
même  comme  membre  du  Congrès  et  de  la  deuxième  section. 
Je  serai  heureux  de  suivre  des  travaux  si  pleins  d'int'érêt  pour 
moi,  puisque  je  m'occupe  de  la  direction  du  chant  à  la  ca- 
thédrale. 

Monseigneur  bénit  de  tout  son  cœur  votre  noble  et  sainte 
entreprise  qui  réussira,  je  l'espère,  à  réparer  le  mal  déplora-- 
ble  fuit  à  l'Église,  avec  une  désolante  bonne  foi,  par  ceux  qui 
avaient  le  plus  d'intérêt  à  lui  épargner  laut  d'outrages. 

Je  me  ferai  un  plaisir,  Monsieur  le  Directeur,  de  correspon- 
dre avec  vous  toutes  les  fois  que  vous  aurez  besoin  de  quel- 
ques renseignements  ;  et,  de  mon  côté ,  je  m'empresserai  de 
vous  faire  toutes  les  communications  que  je  croirai  pouvoir 
vous  être  de  quelque  utilité. 

Agréez,  je  vous  prie.  Monsieur,  l'assurance  du  respect  avec 
lequel  je  suis , 

Votre  très-humble  et  obéissant  serviteur, 
A.  Valleix, 
Chanoine  honoraire,  secrétaire  général 
de  l'Éucché. 


Louvain  ,  30  octobre  1860. 
Monsieur  le  très-révérend  chanoine. 

Nosseigneurs  le  cardinal  archevêque  de  Matines,  et  plu- 
sieurs autres  prélats,  ont  daigné  me  faire  parvenir  tous  les 
documents  tels  que  décrets,  règlements,  circulaires  et  déci- 
sions épiscopales  qui  pouvaient  intéresser  MM.  les  membres 
du  Congrès.  Je  suis  en  mesure  de  fournir  à  cet  égard  un 
travail  complet,  mes  nombreuses  relations  avec  les  composi- 
teurs de  Belgique  m'ayant  mis  à  même  de  suppléer  aux  quel- 
ques lacunes  que  les  notes  émanant  des  évêchés  laissaient 
subsister.  Pour  la  facture  des  orgues,  par  exemple,  je  crois 

posséder  seul  la  liste  de  toutes  les  fabrications  belges 

et  ainsi  pour  la   bibliographie    musicale   religieuse    égale- 
ment, etc.,  etc. 

De  plus  j'ai  reçu,  pour  les  offrir  au  Congres,  une  vingtaine 
d'ouvrages  de  plain  chant  formant  la  collection  des  livres 
actuellement  en  vigueur  dans  notre  pays  (diocèses  de  Malines, 
Namur,  Tournay,  Gand,  Bruges  et  Liège).  Je  viens  de  solli- 
citer de  l'ambassadeur  de  France,  à  Bruxelles,  l'autorisation 
de  les  introduire  en  franchise  de  droit  de  douane,  et  j'ai  in- 
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diqué  qu'ils  servaient  d'hommage  rendu  par  les  écrivains  et 
éditeurs  belges  à  MM.  les  membres  duConarès. 

Veuillez  agréer,  monsieur  le  très-révérend  chanoine,  l'hom- 
maae  des  sentiments  respectueux  et  sympathiques  avec  les- 
quels j'ai  l'honneur  de  me  dire,  de  votre  révérence,  le  très- 
humble  et  dévoué  serviteur, 

X.  van  Elewyck, 
Docteur  en  sciences  politiques  et  administratives 
de  l'université  catholique  de  Louvain,  prési- 
dent de  la  soriété  chorale  de  Sainte-Cécile,  à 
Louvain  {Belgique). 

Le  même  M.  Van  Elewyck  avait  déjà  écrit  aux  éditeurs 
de  la  Maîtrise  : 

Louvain  (Belgique)  ,Ie  4  octobre  1860. 

Messieurs, 

Je  m'empresse  de  vous  informer  que  je  suis  dès  à  présent  en 
possession  des  documents  émanant  des  dix  diocèses  de  la  Bel- 
gique. Nosseigneurs  les  Evoques  belges  ont  mis  une  très- 
grande  bienveillance  à  me  les  transmettre,  pour  en  donner 
communication  au  Congrès. 

Si  je  joins  à  ces  données  officielles  les  renseignements  que 
mes  relations  avec  le  clergé  et  avec  les  artistes  belges,  m'ont 
permis  de  me  procurer,  j'ai  quelque  espoir  de  fournir  un  tra- 
vail complet. 

Je  pourrai  éclairer  le  Congrès  sur  chaque  ville  de  Belgique, 
sur  chaque  maîtrise  de  chapelle,  sur  chaque  orgue  remarqua- 
ble, sur  tous  nos  compositeurs  de  musique,  sur  nos  écrivains 
critiques,  sur  les  productions  de  l'école  belge,  et  sur  toutes  les 
réformes  qui  ont  été  tentées  dans  la  grande  question  du  plain- 
chant. 

Vous  voyez,  Messieurs,  que  j'ai  pris  au  sérieux  la  promesse 
que  j'ai  faite  d'assister  au  Congrès.  J'aicertainemens  écrit  plus 
de  400  lettres  pour  être  complètement  renseigné  ! . . . 

Je  ne  pourrai  jamais  que  résumer  ces  communications;  mais 
je  suis  tenté  de  les  faire  imprimer  à  mes  frais,  soit  avant,  soit 
après  le  Congrès,  pour  les  remettre  à  tous  les  membres. 

Xavier  van  Elewyck, 


Ardon,  par  Olivet  (Loiret),  18  septembre  1860. 

Monsieur , 

Le  journal  le  Monde  m'a  mis  au  courant  de  la  grande 
entreprise  conçue  par  l'un  de  mes  compatriotes  Orléanais,  et 
si  bien  encouragée  par  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  distingué 
parmi  nos  notablités  musicales.  Mon  adhésion  fut  acquise  dès 
le  premier  instant  à  cette  œuvre  d'un  Congrès  régénérateur, 
et  si  j'ai  tant  tardé  à  vous  la  transmettre,  c'est  que  je  vou- 
lais savoir  à' quelle  époque  précise  aurait  lieu  la  réunion  pro- 
jetée. Appelé  à  prêcher  une  octave  dans  une  de  nos  grandes 
paroisses  dans  le  mois  de  novembre,  je  craignais  qu'il  ne  me 
fût  pas  iio-siLle  d'assister  aux  séances  du  Congres,  mais  pou- 
vant étie  libre  avant  le  27  novembre,  (jui  tst  le  jour  nfflciel- 
lemenl  choisi,  je  serai  très-heureux  de  m'associer  à  ces  tra- 
vaux qui  intéressent  tous  les  amateurs  de  musique  religieuse, 
surtout  quand  ils  ont  l'honneur  d'être  prêtres.  Je  vous  ap- 
porterai dune  le  concours  de  ma  pauvre  petite  expérience,  ou 
plutôt  j'irai  ni'inspirer  de  l'txpérience  des  hommes  si  habiles 
et  si  dévoués  dont  l'Eglise  sera  vraiment  heureuse  d'utiliser 


le  dévouement  et  les  lumières.  Il  y  a  à  faire,  et  l'œuvie  en- 
treprise est  si  pleine  de  laborieuse;  complications  !  Espérons 
que  le  Congrès  en  sortira  à  son  honneur  et  qu'une  ère  de 
résurrection  datera  du  jour  où  seront  prises  les  doctes  déci- 
sions qui  couronneront  ses  travaux.  Cependant,  permettez- 
moi  d'exprimer  ici  une  crainte  qui  n'est  peut-être  pas  fondée. 
Je  crains  les  idées  toutes  faites  et  par  conséquent  Vexclusi- 
visme  (passez-moi  ce  barbarisme)  qui  en  serait  la  conséquence. 
Si  chaque  membre  du  Congrès  arrivait  avec  un  type  pré- 
conçu et  formellement  arrêté,  il  serait  difficile  que  l'on  s'en- 
tendît jamais.  Celui-ci  serait  pour  la  mélodie,  cet  autre  pour  la 
science,  un  troisième  n'admettrait  rien  qui  ne  fût  d'une  sim- 
plicité élémentaire,  un  quatrième  aurait  d'autres  idées;  il  y 
aurait  en  présence  une  multitude  de  systèmes  contrastant  en- 
semble sans  qu'il  fût  possible  d'en  composer  un  système 
unique 

Je  m'alarme  peut-être  à  tort,  mais  on  n'est  pas  toujours 
maître  de  ses  frayeurs.  Pour  mon  compte,  j'irai  au  Congrès 
avec  un  grands  fond  de  conciliation,  décidé  à^trouvcr  bon  ce 
qui  sera  bon,  quelle  que  soit  l'école  d'où  jailliront  ces  excel- 
lentes choses. 

Pardonnez-moi,  Monsieur,  la  liberté  que  j'ai  prise  de  vous 
adresser  ces  observations  qui  n'ont  rien  d'hostile,  croyez-le 
bien.  Je  n'ai  qu'un  désir,  c'est  que  Dieu  suit  glorifié  dans  ses 
temples  d'une  manière  plus  digne,  et  que  l'art  musical,  riche 
de  son  magnifique  langage,  ait  du  moins  dans  le  sanctuaire 
un  noble  tt  saint  rôle  à  remplir. 

Agréez,  Monsieur,  l'assurance  des  sentiments  dévoués  avec 
lesquels  j'ai  l'honneur  d'être, 

Votre  très-humble  serviteur, 

Signé  :  L.  Godefroy, 
Curé  d' Ardon,  ancien  maître  de  chapelle, 

J'oubliais  de  vous  dire  que  je  m'inscris  pour_les  deuxième  et 
troisième  sections. 


A  Monsieur  Calla,  membre  du  conseil  de  fabrique  de 
Saint-  Vincent-de-Paul. 

Canada,  collège  de  Sainte-Anne,  24  septembre  1860. 

Monsieur,  j'approuve  de  tout  mon  cœur  l'heureuse  idée  du 
Congrès  pour  la  restauration  du  plain-chant  et  de  la  musique 
d'église,  et  je  fais  des  vœux  pour  le  succès  d'une  œuvre  à 
la  fois  si  religieuse  et  si  artistique.  Sans  doute,  Monsieur,  votre 
dessein  n'est  pas  de  borner  à  la  France  un  travail  de  restau- 
ration dont  le  besoin  se  fait  universellement  sentir.  Non,  et 
j'en  suis  persuadé,  vous  ne  refuserez  pas  de  communiquer  une 
petite  part  de  vos  lumières  à  un  pays  qui ,  après  la  France, 
est  de  tout  le  monde  le  plus  français. 

C'est  pour  profiter  de  ces  lumières  et  les  répandre  autant 
qu'il  sera  en  mou  pouvoir,  que  je  vous  envoie  aujourd'hui  mon 
adh'sion  au  Congrès,  en  vous  priant  d'inscrire  mon  nom  dans 
la  deuxième  section,  si  toutefois  vous  me  faites  l'honneur  de 
me  recevoir. 

La  contribution  vous  scrapayée  par  MM.  H.  Bossange  et  fils, 
à  qui  vous  voudrez  bien  remettre  une  carte  d'admission. 

Il  est  plus  que  probable  que  cette  carte  ne  me  servira  pas, 
car  je  n'ai  pas  l'espoir  de  pouvoir  assister  jamais  aux  sessions 
du  Congrès;  mais  du  moins  j'aurai  le  plaisir  de  recevoir  les 
procès-verbaux ,  discours  et  documents  qui  auront  été  jugés 
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dignes  d'être  imprimés,  et  j'aurai  peut-être  contribué  à  en- 
courager les  amis  de  la  musique  religieuse,  en  faisant  voir 
que  dans  les  pays  même  les  plus  éloi^znés,  on  s'intéresse  à  sa 
restauration. 

Recevez,  Monsieur,  l'assurance  de  la  considération  distin- 
guée avec  laquelle  j'ai  l'honneur  d'être  votre  très-humble 
serviteur. 

Signé  :  F.  Lag.icé,  prêtre, 
Professeur  de  musique  au  collège  de 
Sainte-Anne  (Canada). 


Nantes,  15  octobre  1860. 

Monsieur,  je  viens  apporter  ma  pierre  à  l'édifice  que  les 
membres  du  Congrès  cherchent  à  élever  avec  une  si  noble  ar- 
deur. Peut-être  trouverez-vous  mes  matériaux  confus  et  de 
peu  de  qualité.  Je  vous  les  abandonne  pour  ce  qu'ils  valent. 
Vous  saurez  bien  prendre  ce  qui  peut  être  utile  et  rejeter  le 
reste. 

Pour  répondre  au  programme  de  la  2«  section  dont  je  fais 
partie,  je  donne  un  aperçu  de  l'organisation  de  notre  maî- 
trise et  de  l'état  de  la  musique  religieuse  dans  les  villes  elles 
campagnes  du  diocèse  de  Nantes. 

Je  crois  aussi  répondre  au  texte  du  programme  delà  3^^  sec- 
tion par  les  détails  et  l'état  du  plain-chant  dans  ce  même 
diocèse. 

Nous  pensons  tous  qu'il  y  a  beaucoup  à  faire  dans  l'intérêt 
de  la  cause  que  nous  soutenons,  et  je  ne  craindrai  pas  de  fa- 
crifier  quelques  jours  pour  aller  profiter  des  lumières  que  fera 
jaillir,  je  l'espère,  le  concours  de  tant  d'hommes  de  bonne 
volonté. 

L'impression  de  nos  éléments  de  psalmodie  et  de  plain- 
chant  sera  bientôt  terminée.  Je  m'empresserai  alors  de  vous 
les  faire  parvenir. 

J'ai  l'honneur  d'être  avec  une  parfaite  considération,  etc. 
Signé  :  F.  Martineau. 
Nantes,  rue  Royale ,  n°  i  ,  maître  de  chapelle 
de  la  cathédrale  de  Nantes,  membre  de  la 
commission  pour  le  chant  liturgique. 


A  Monsieur  le  Trésorier^ 
Baudin-sur-Sellières  (Jura),  28  octobre  1360. 

Monsieur,  arrivé  depuis  peu  en  France,  j'y  ai  appris  la  nou- 
velle de  la  formation  et  delà-prochaine  réunion  du  Congres  de 
musique  religieuse.  Je  donne  bien  volontiers,  et  avec  empres- 
sement, mon  adhésion  a  ce  projet,  auquel  je  me  propose  de 
concourir  dans  la  mesure  de  mes  forces.  Je  désire  prendre 
part  aux  travaux  de  la  1"  et  de  la  3'  section,  et  peut-être 
très-subsidiairement  à  ceux  de  la  2*.  Veuillez,  je  vous  prie, 
me  faire  parvenir,  en  même  temps  que  ma  carte,  le  plus  tôt 
possible,  les  procès-verbaux  et  autres  pièces  que  vous  avez 
publiés  ou  que  vous  vou?  proposeriez  de  publier  relativement 
à  cette  affaire. 

Je  vous  demanderai  aussi  de  vouloir  bien,  au  retour  de 
M.  d'Ortigue,  lui  faire  savoir  que  je  lui  enverrai  prochaine- 
ment un  article  sur  les  publications  de  musique  religieuse  de 
Ralisbonne. 

Agrész,  Monsieur,  l'assurance  de  ma  considération  distin- 
guée. Signée  :  S.  Morelot. 


A  Monsieur  Calla. 

Cbauny,2S  octobre  1860. 

Monsieur,  un  voyage  d'une  longue  durée  ne  m'a  pas  per- 
mis, jusqu'à  ce  jour,  de  régler  ma  position  de  membre  du 
Congres  pour  la  restauration  du  plain-cliantet  de  la  musique 
religieuse.  A  ma  rentrée  je  m'empresse  dé  le  faire. 

En  conséquence.  Monsieur  le  Trésorier,  je  vous  envoie  sous 
ce  pli  un  mandat  sur  la  poste  de  la  somme  de  10  fr.  montant 
de  ma  cotisali  n,  en  échange  de  laquelle  je  vous  prie  de  vou- 
loir bien  m'envoyer  ma  carte.  Quand  aux  travaux  du  Congrès, 
mon  intention  est  d'y  prendre  part  dans  la  mesure  de  mes 
faibles  moyens.  Je  me  propose  plus  particulièrement  de  four- 
nir certains  documents  ou  renseignemenls  classés  dans  la 
1'^  et  la  2e  sections.  C'est  dans  ces  deux  sections  que  je  déclare 
me  ranger. 

Soyez  assez  bon.  Monsieur,  pour  faire  connaître,  si  vous  le 
croyez  utile  à  MM.  les  Présidents  de  ces  sections,  quelle  sera 
la  nature  des  communications  que  je  pourrai  faire  dans  leurs 
séances. 

Et  d'abord,  mon  intention  est  de  donner  connaissance  des 
actes  des  conseils  de  la  province  de  Reims  et  de  ceux  des  sy- 
nodes diocésains  et  de  monseigneur  l'évêque  de  Soissons , 
concernant  le  chant  et  la  musique.  J'indiquerai  aussi,  au 
moins,  un  manuscrit  très-précieux.  Voilà  pour  la  Ire  section. 
Je  serai  bref;  mes  occupations  ne  me  permettraient  pas  un 
travail  de  longue  haleine. 

Voici,  maintenant,  dans  quelles  limites  je  compte  prendre 
part  aux  travaux  de  la  2esection  -.  renseignements  surla  situa- 
tion présente  de  quelques  églises  de  villes  et  de  campagnes, 
sous  le  rapport  de  la  musique  ;  enseignements  dans  les  écoles 
normales,  séminaires  et  maîtrises  ;  concours  de  sociétés  cho- 
rales; cantiques  en  langue  vulgaire. 

Je  crois,  Monsieur,  par  cette  présente  lettre,  satisfaire  aux 
obligations  des  membres  du  Congrès.  S'il  m'était  arrivé  d'en 
oublier  quelqu'une,  je  vous  serais  très-reconnaissant  de  me  la 
faire  connaître. 

Agréez,  je  vous  prie.  Monsieur,  l'assurance  de  mes  senti- 
ments les  plus  distingués. 

Signé:  J. -Octave  Poix, 
Organiste  à  Chauny  (Aisne) . 


Auch,  16  octobre  1860, 
Monsieur  le  Trésorier, 
Sons  ce  pli  j'ai  l'honneur  de  vous  adresser  ma  cotisation 
de  10  fr.,  comme  membre  du  Congrès.  Je  vous  serai  biun 
reconnaissant  de  vouloir  m'envoyer  ma  carte.  Permettez-moi 
de  saisir  cette  occasion  pour  vous  piier  d'agréer  l'hommage 
d'une  brochure  de  quelques  pages  que  je  vous  adresserai  par 
le  courrier  de  demain  et  veuillez  agréer,  Monsieur,  l'expres- 
sion des  meilleurs  sentiments  de  votre  très-humble  servi- 
teur. 

Signé  :  A.  Kunc, 

Maître  de  chapelle  à  la  métropole. 

Caro  (Morbihan),  le  20  octobre  1860. 

Monsieur  Calla, 

C'est  avec  un   bien  vif  plaisir  que'  j'ai  l'honneur  de  vous 

écrire  et  de  vous  prier  d'agréer  mes  humbles  et  respectueuses 

salutations.  Soyez  béni  de  prendre   aux  travaux  du  Congrès 

nne  part  si  active,  si  généreuse.  Dieu  vous  en  récompensera. 
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soyez-en  sûr.  Je  n'aurai  pas  le  bonheur,  pour  moi  sans  pareil, 
d'y  assister.  Mes  fonctions  m'interdisent  tout  déplacement.  Il 
en  est  ainsi  des  devoirs  de  père  de  famille  que  le  ciel  m'a 
imposés. 

Dès  que  M.  d'Ortigue,  mon  bon  maître,  sera  de  retour  au- 
près de  vous,  ayez  la  bonté  de  me  rappeler  à  son  souvenir 
particulier. 

Daignuz  aussi,  Monsieur,  offrir  et  faire  agréer  mes  pre- 
miers et  sincères  hommages  à  M.  de  la  Fage,  que  je  connais 
si  bien  par  ses  belles  et  bonnes  œuvres. 

M.\l.  Raillard,  d'Ortigue  et  lui  seront  présidents  de  sections 
aux  travaux  desquelles  j'eu?se  pris  part  si  j'avais  assisté  au 
Congrès;  c'est  à  dire  que  j'ose  recommander  à  leur  indul- 
gence le  travail  que  je  soumettrai  humblement  à  leur  appro- 
bation ou  à  leur  bienveillante  censure,  Qu'on  me  loue  ou 
qu'on  me  blâme,  je  n'en  serai  pas  moins  pour  la  vie,  hono- 
rable trésorier, 

Votre  humble  serviteur, 

J.-M.-J.  JOUAN, 

Insliiulew-organiste. 


A  M.  le  Président  du  Congrès. 

Paris,  le  20  octobre  1860. 
Monsieur  le  Chanoine, 
Conformément  à  l'observaiion  n"    8   du  dernier  bulletin 
relatif  au  Congrès,  j'ai  l'honneur  de  vous  indiquer  les   ou- 
vrages  que  j'ai  publiés    sur  les    matières    soumises  à  nos 
étudsis. 

1°  Simple  réponse  au  P.  Lambillotte .  Paris.  — Lecoffre. 
1855,  in-8",  50  pages. 

2°  Principes  d'une  véritable  restauration  du  Ch.  Gr. 
Paris.— LecoD're.  1857,  in-8",  300  pages  a.\G.c  facsimile. 

Je  ne  parle  pas  de  quelques  autres  brochures  de  circons- 
tance. J'ai  traité  surtout  dans  le  deuxième  ouvrage  tout  ce 
qui  regarde  la  première  Commission  du  Congrès. 

Veuillez  agréer,  monsieur  le  Chanoine,  la  nouvelle  expres- 
sion de  mon  i-tspectueux  dévouement. 

Signé,  l'abbé  Jules  Bonhomme, 
y?,  rue  Saint-Louis. 


Pézenas,  (Hérault),  23  octobre  1860. 
Monsieur  le  Trésorier, 

Désirant  faire  partie  des  membres  du  Congrès  pour  la  res- 
tauration du  plain-cliant  et  de  la  musique  religieuse,  qui 
vient  d'êlre  fondé  à  Paris,  j'ai  l'honneur  de  vous  prier  de  me 
fiiire  counaître  quelles  sont  les  formalités  à  remplir  à  ce 
sujet. 

La  restauration  et  la  vulgarisation  du  Chant  grégorien, 
enrichi,  dans  les  cérémonies  de  l'Église,  par  les  accords 
simples  et  sévères  de  l'orgue,  ont  eu  torijours  mes  sympaJ 
tliies,  et  je  serais  heureux  de  conlribuer  de  quelque  façon  au 
succès  de  l'œuvre  si  louable  qui  fait  l'objet  de  la  fondation 
du  Congrès. 

Je  n'ai  pas  besoin  d'ajouter  que  le  Languedocien  doal  i^ 
suis  le  directeur,  sera  voué  tout  entier  à  ce  succès  et  que  le 
Congrès  pourra  désormais  en  user  sans  réserve. 

Recevez,  monsieur  le  Trésorier,  l'assurance  de  mes  senti- 
ments distingués. 

Signé,  Richard,  Eugène, 

Directeur  du  Languedocien . 


Beauvais,  le  26  octobre  1860 
Monsieur, 
J'ai  l'honneur  de  vous  envoyer  ma  cotisation  et  vous  remer- 
cie de  la  lettre  que  vous  avez  eu  la  bonté  de  m'écrire. 

Malgré  mes  occupations,  je  ferai  tous  mes  efforts  pour  me 
rendre  au  Congrès.  Comme  catholique  et  comme  artiste,  je 
fais  des  vœux  pour  que  le  plain-chant  grégorien  triomphe  et 
qu'il  soit  bien  exécuté  dans  toutes  les  églises  de  l'univers. 

Agréez,  je  vous  prie,  etc. 

Signé  :D.  Bargaixo, 

Professeur  de  chant  au  petit  séminaire  de 
Saint-Loiis,  près  Beauvais. 
Je  vous  prie.  Monsieur,  d'avoir  la  bonté  de  me  ranger  dans 
la  deuxième  ou  troisième  section. 


Monsieur  le  Président, 

Conformément  au  règlement  du  Congrès,  je  viens  vous  pré- 
venir qu'à  moins  de  grands  obstacles,  je  me  rendrai  à  Paris 
au  moment  des  réunions.  Je  prépare  eu  ce  moment  un  petit 
travail,  pour  le  lire  au  seiu  de  la  commission.  Je  l'intitule  : 
Dissertation  sur  les  moyens  de  restituer  le  plain-chant,  et 
de  bien  l'exécuter.  Tout  en  m'appuyant  sur  la  théorie,  je  vi- 
serai plus  à  la  pratique;  je  m'efforcerai  d'être  court  et  subs- 
tantiel; ma  lecture  ne  durera  pas  plus  de  vingt  minutes,  une 
demi-heure  au  plus. 

J'irai  à  vous  plein  d'ardeur  et  de  bonne  volonté,  ne  dési- 
rant rien  tant  que  le  succès  de  votre  grande  œuvre. 

Votre  très-humble  serviteur 

N.  Brumare, 

Curé  de  Blosscville-ès-Plains,  par  Saint- 

Valery-en-Caux  [Seine -Inférieure) . 


Le  Mans,  le  9  octobre  1860. 
Monsieur, 

Une  maladie  grave  dont  je  ne  suis  pas  encore  guéri,  m'a 
empêché  de  vous  faire  parvenir  plus  tôt  mon  adhésion  au 
Congrès  pour  la  restauration  du  plain-chant  et  de  la  musique 
religieuse.  Je  souscris  avec  d'autant  plus  de  plaisir  que  j'ai  l'es- 
poir de  voir  enfin  se  réaliser  le  rêve  de  toute  ma  vie,  s'il  m'est 
donné  d'entendre  dans  nos  vieilles  basiliques  ces  belles  mé- 
lodies grégoriennes  depuis  si  longtemps  abandonnées  pour 
faire  place,  hélas!  à  la  musique  mondaine  du  plus  mauvais  goût. 

Lorsque  le  journal  la  Maîtrise  parut,  il  y  a  trois  ans,  je 
m'empressai  de  témoigner  à  M.  d'Ortigue  combien  je  me  trou- 
vais heureux  de  marcher  d'accord  avec  lui  et  le  priai  de  me 
compter  au  nombre  de  ses  abonnés.  Je  lui  disais  tous  mes  ef- 
forts pour  remettre  en  honneur  et  le  chant  grégorien  et  la 
musique  des  maîtres  du  xvi^  siècle,  etc.  Aujourd'hui,  je  viens 
vous  prier,  Monsieur,  de  recevoir  mon  adhésion,  et  si  ma  santé 
me  permet  défaire  le  voyage  de  Paris,  je  désire  faire  partie 
des  deuxième  et  troisième  sections. 

Veuillez  agréer,  etc. 

Signé  :  l'abbé  RuN. 

Maître  de  chapelle  de  la  cathédrale  du  Mans. 


Poligny,  le  28  octobre  1860. 
Monsieur  le  Président, 

Je  me  propose  de  lire  dans  la  troisième  section  du  Congrès 
quelques  pages  sur  :  le  véritable  caractère  de  la  musique 
d'Eglise,  sur  le  genre  de  musique  propre  à  l'orgue,  sur  la 
restauration  et  l'exécution  du  plain-chant. 
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Je  regarde  comme  un  devoir  pour  tous  les  amis  de  TEglise 
et  de  l'art  religieux  d'apporter  leur  pierre  à  l'édifice  que  vous 
cherchez  à  reconstruire  avec  tant  de  zèle  et  de  persévérance. 

Agréez  mes  sincères  remerciments  pour  les  paroles  si  bien- 
veillantes et  si  honorables  par  lesquelles  vous  appréciez  ma 
modeste  publication,  dans  le  dernier  numéro  de  la  Maîtrise. 
Je  suis  heureux  de  penser  que  ce  que  j'ai  écrit  sur  le  plain- 
chant  se  trouve  conforme  aux  principes  que  vous  défendez. 

Recevez,  Monsieur  le  Président,  l'expression  de  mon  pro- 
fond respect  et  de  mon  plus  sincère  dévouement. 

Delatour. 


CavailloD;,  le  9  novembre  1860. 
Mon  cher  maître, 

■Vous  et  vos  amis  soutenez  un  procès  qui  intéresse  vivement 
le  culte  catholique;  vous  êtes  en  instance  pour  demander  que 
le  vénérable  plain  chant,  troublé,  honni,  conspué,  soit  rétabli 
dans  la  possession,  je  ne  dirai  pas  annale,  il  ne  s'agit  pas 
d'un  nouveau  venu,  mais  dans  la  possession  quatorze  fois  sé- 
culaire de  son  domicile.  Vous  êtes  venus  à  bout,  à  force  de 
plaidoyers,  de  mémoires  ,  de  décisions ,  de  décrets ,  de  con- 
clusions, etc.,  de  justifier  de  ses  droits  et  de  gagner  à  votre 
cause  plusieurs  membres  du  clergé.  Il  en  reste  encore  bon 
nombre  à  l'écart;  ils  sont  indifférents  ou  se  laissent  éblouir 
par  de  fausses  idées  de  progrès.  Il  vous  faut  donc  encore 
plaider,  écrire,  presser,  obtenir  ordonnance,  arrêt,  pour  ré- 
chaufier  les  uns  et  faire  comprendre  aux  autres  qu'ils  doivent 
s'arrêter  dans  leur  marche  envahissante. 

Mais  pour  tous  cas  actes  de  procédure  il  est  besoin  d'argent; 
l'argent  est  le  nerf  des  procès  comme  de  la  guerre,  car  il  est 
juste  au  moins  que  de  ses  débats,  défenseurs  et  avocats  sor- 
tent indemnes  de  tous  frais. 

Par  ces  motifs,  le  soussigné  conclut  à  ce  qu'il  plaise  à  vous 
et  à  vos  collaborateurs,  persister  de  plus  fort  dans  l'instance 
que  vous  poursuivez  avec  un  si  louable  désintéressement,  en 
maintenue  possessoire  du  chant  liturgique  dans  l'Église,  son 
domicile;  continuer  à  réclamer,  des  gardiens  sacrés  de  ce 
domicile,  des  inhibitions  et  défenses  contre  tout  empiétement, 
trouble  à  venir,  et  successivement  recevoir  la  cotisation  que 
le  Congrès  a  fixé  dans  sa  réunion  préparatoire. 

Et  soit  signifié  par  le  ministère  de  l'amitié  et  du  dévoue- 
ment à  M.  d'Orligue,  directeur  du  journal  la  Maîtrise,  en 
villégiature  audit  Cavaillon,  et  aux  fins  qu'il  n'en  ignore  et 
qu'il  ait  à  faire  de  ce  que  dessus  ce  que  de  droit,  le  priant 
de  témoigner  aux  membres  du  Congrès  combien  le  soussigné 
regrette  de  ne  pouvoir  se  rendre  à  son  audience  solennelle; 

ce  sera  pour  lui  un  pénible  défaut. 

AvY,  Avocat. 


La  lettre  suivante  du  très-révérend  père- abbé  de 
Solesmes,  couronne  celte  correspondance.  La  pensée  de 
Dom  Prosper  Guéranger  est  noire  pensée.  C'est  de  celte 
pensée  el  de  cet  esprit  que  le  Congrès  est  né. 

A  M.  J.  d'Ortigue,  directeur  de  la.  maîtrise. 

Solesmes,  le  10  novembre  1860. 
Monsieur, 
Quoique  mon  suffrage  soit  fort  peu  de  chose,  je  cède  néan- 
moins aux  instances  d'un  ami  commun,  et  je  prends  la  liberlé 
de  vous  adresser  mes  humbles  félicitations  à  l'occasion  du 
Congrès  dont  vous  avez  été  le  promoteur,  et  qui  doit  avoir 


pour  objet  la  restauration  du  plain-chant  et  de  la  musique 
religieuse. 

Je  fais  les  vœux  les  plus  sincères  pour  le  succès  de  cette  œu- 
vre si  importante  au  complément  et  à  la  dignité  du  service 
divin  ;  mais  si  j'osais  risquer  en  cette  lettre  une  parole  qui  dé- 
passât l'expression  de  ma  sympathie,  ce  serait  pour  vous  re- 
commander. Monsieur,  les  intérêts  du  chant  grégorien.  Nos 
églises  peuvent,  à  la  rigueur,  se  passer  de  la  musique  :  elles 
ne  peuvent  se  passer  du  chant  grégorien.  Beaucoup  de  fonc- 
tions liturgiques  ont  à  s'accomplir  qui  n'offrent  pas  le  plus 
léger  prétexte  à  l'emploi  de  la  musique.  Enfin,  la  généralité 
des  églises  est  réduite  à  s'en  passer  complètement. 

Le  chant  grégorien  doit  donc,  ce  me  semble,  préoccuper 
le  Congrès  avant  tout,  soit  qu'il  s'agisse  des  textes,  soit  qu'il 
s'agisse  de  l'exécution.  Vous  êtes  trop  compétent,  Monsieur, 
sur  ces  questions,  pour  que  je  me  permette  de  vous  suggérer 
quoi  que  ce  soit.  Je  me  bornerai  à  vous  rappeler  que,  quant 
à  l'exécution  du  chant  grégorien,  nous  sommes  d'accord  l'un 
et  l'autre  sur  la  haute  importance  que  réclament  les  théories 
de  M.  le  chanoine  Gonlier.  Je  persiste  à  croire  que  la  vérité 
est  là  et  non  ailleurs. 

Je  serais  heureux.  Monsieur,  de  vous  voir  signaler  comme 
regrettaljle  l'abus  qui  s'est  introduit  dans  beaucoup  d'églises, 
et  qui  consiste  à  supprimer  le  chant  du  Graduel  à  la  Messe. 
Cette  omission,  contraire  à  l'usage  antérieur  de  nos  églises,  a 
pour  résultat  de  supprimer  le  morceau  principal  dans  chaque 
messe,  celui  qui,  dans  l'antiquité,  excitait  le  plus  d'intérêt  et 
était  l'objet  d'une  exécution  plus  recherchée.  Je  conçois  que 
dans  les  pays  où  le  plain-chant  est  tombé  en  mépris,  où  la 
musique  est  tout,  on  ait  supprimé  le  Graduel,  et  que,  aussi- 
tôt après  l'Épitre,  on  passe  à  Y  Alléluia  ;  mais  puisque  chez 
nous  il  est  question  de  rétablir  le  chant  grégorien  ,  il  serait 
assez  à  propos  de  ne  pas  commencer  par  anéantir_ses  plus  mé- 
lodieuses productions. 

Quant  au  programme  relatif  à  la  musique,  je  me  permettrai 
de  dire  un  mot  au  sujet  de  la  Messe  brève  pour  laquelle  on 
établit  un  concours:  il  est  question  sur  ce  programme  d'un 
morceau  pour  l'élévation.  Les  véritables  règles  de  l'Église, 
d'accord  avec  les  sentiments  de  la  piété  s'opposent  formelle- 
ment à  ces  motets  exécutés  dans  un  moment  si  auguste,  où  le 
silence  de  l'adoration  est  un  devoir  pour  tout  le  monde,  mu- 
siciens, clergé  et  fidèles.  L'élévation  étant  terminée,  le  chœur 
doit  chanter  le  Benedictus  qui  venil;  telle  est  la  loi,  telles 
sont  les  convenances  liturgiques.  Il  est  à  désirer  que  le  Con- 
grès s'en  déclare  le  champion,  sur  ce  point  comme  sur  les 
autres.  Le  programme  le  donne  à  espérer,  lorsqu'à  propos  de 
cette  même  messe  brève,  il  avertit  les  compositeurs  de  laisser 
en  dehors  de  leur  œuvre  les  intonations  du  Gloria  et  du  Credo. 

Je  fais,  Monsieur,  les  vœux  les  plus  sincères  pour  une  iusli- 
tulion  appelée  à  rendre  les  plus  grands  services  à  la  Religion, 
si  elle  a  le  bonheur  de  s'inspirer,  comme  je  l'espère,  des  rè- 
gles et  de  l'esprit  de  la  sainte  liturgie.  Elle  vous  devra 
beaucoup.  Monsieur,  car  votre  zèle  égale  votre  autorité  dans 
les  questions  qui  se  rapportent  au  chant  religieux.  Peimettez- 
moi  de  vous  offrir,  en  finissant,  l'expression  de  ma  cordiale 
sympathie  avec  celle  de  ma  respectueuse  considération. 

Fr.  Prosper  Guéranger, 
Abbé  de  Solesmes. 

J.-L.  HEUGEL  ,  éditeur  responsable. 
Typ.  Cliarlesde  Mourguei  frères,  rue  J.-J.  Rousseau,  8.  —6807. 
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Un  numéro  par  mois,  —  paraissant  du  10  au  15,  r—  contenant  :  1°  une  correspondance  et  bulletin  mensuel  des  doctrines  et  faits 

de  la  vraie  musique  religieuse;  2°  une  collection  de  pièces  d'orgue,  d'une  exécution  facile,  pour  tous  les  offices  de  l'année; 

3°  des  motets,  cantiques,  morceaux  séparés  et  messes  brèves,  d'un  style  simple  et  sévère,  à  l'usage  des  séminaires, 

des  couvents  et  des  petites  Maîtrises. 


AIMBROISE    THOIMAS. 


COMMISSION  MUSICALE  DE    LA    MAITRISE. 
F.    BEmOIST. 


CHARÎ.ES   GOUrVOD. 


IV.  B.  Les  manuscrits  doivent  être  adressés  franco  à  l'administration  de  la  Maîtrise,  2  bis,  rue  Vivienne.  —  Les  œuvres  admises  par  la 
Commission  d'examen  seront  successivement  publiées  et  deviendront  ainsi,  à  titre  gratuit,  la  propriété  exclusive  de  la  Maîtrise.  Les 
manuscrits  non  agréés  pour  cause  d'incorrection ,  de  prosodie  ou  d'accentuation  défectueuses,  de  défaut  de  caractère  ou  de  style  religieux, 
de  trop  grands  développements  ou  de  difficulté  d'exécution,  ne  seront  point  renvoyés  aux  auteurs.  Toute  correspondance  à  ce  sujet  sera 
considérée  comme  non  avenue. 


1.  Orgue  seul. 

7  fr.  Paris  et  Province. 
(Étranger  :  10  fr.) 


CONDITIONS  D  ABONNEMENT  : 
3.  Orgue  c(  Chant  réunis. 

Paris  et  Province  :  12  fr.  (Étranger:  18 fr. 


3.  Chant  seul. 

7  fr.  Paris  et  Province. 
(Étranger  :  10  fr.) 


Adresser  franco  un  bon  sur  la  poste,  à  MM.  Hehgel  et  C^,  éditeurs  du  Ménestrel  et  de  la  Maîtrise.  —  L'on  s'abonne  à  partir  du  15  mai, 
et  les  douze  numéros  de  chaque  année,  texte  et  musique,  forment  collection  en  un  ou  deux  volumes  in-8". 

LES  BUREAUX  :  2  bis,  rue  Vivienne. 
Au  magasin  de  musique  du  ïMÉi^ESTREI..  —  Vente  el  location  de  Pianos  et  Orgues. 
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TEXTE. 

I.  Avis  essentiel.  —  IT.  La  session  du  Congrès.  J.  d'Ortigce. 

CHAIVT. 

I.  L'abbé  Neyrat.  Le  Seigneur  a  re'j'we,  cantique  à  la  croix. 

II.  D.  RuBiNi.  Ave  Maria,  pour  soprano  solo. 

ORGUE. 

I.  Ch.-Ph.-Em.  Bach.  Offertoire. 
II.  F.-J.  KuNKEL.    Trois  fuguettes. 


AVIS  ESSEMTIEIi. 

La  publication  des  comptes  rendus  des  séances  du 
Congrès,  ainsi  que  celle  des  travaux  dont  l'impression 
a  été  votée,  est  en  voie  d'exécution,  et  fera  suite  aux 
deux  procès-verbaux  des  séances  préparatoires  déjà 
parus  en  juin  et  en  août  derniers. 

MM.  les  membres  du  Congrès  dont  la  cotisation  n'a 
pu  être  encore  recouvrée,  soit  pour  cause  d'absence, 
soit  par  suite  de  fausse  indication  de  domicile,  sont 
instamment  priés  de  faire  parvenir  le  montant  de  cette 
cotisation,  ainsi  que  leur  adresse  exacte,  à  M.  Calla , 
trésorier,  rue  Lafayette,  H,  afin  qu'ils  puissent  rece- 
voir régulièrement,  et  sans  frais,  les  publications  ulté- 
rieures. 

Ces  publications  ne  pourront  être,  plus  tard,  livrées 
au  public  qu'à  un  prix  plus  élevé. 


LA  SESSIOîf  DU  CONGRÈS. 


C'est  dans  la  Maîtrise  du.  ISjuin  1859  que  le  premier 
appel  relatif  à  un  Congrès  pour  la  restauration  du  plain- 
chant  et  de  la  musique  d'église,  a  été  fait  à  nos  lec- 
teurs. Après  avoir  d'abord  communiqué  son  idée  à 
l'honorable  chanoine  de  Valence,  M.  l'abbé  Jouve, 
qu'un  deuil  de  famille  a  malheureusement  retenu  loin 
de  nous  pendant  la  session,  M.  l'abbé  Pelletier  s'adressa 
à  la  Maîtrise,  qui  s'empressa  de  lui  ouvrir  ses  colon- 
nes. «  M.  l'abbé  Pelletier,  disions-nous,  a  eu  une  bien 
heureuse  idée,  celle  d'un  Congrès.  »  Nous  tenons  au- 
jourd'hui à  souligner  cette  expression,  dont  la  justesse 
a  été  pleinement  vérifiée. 

De  son  côté,  M.  l'abbé  Pelletier  disait  :  «  Il  est  temps 
»  que  les  hommes  qui  s'intéressent  à  l'amélioration 
»  du  chant  et  de  la  musique  ecclésiastique  se  rappro- 
»  chent,  se  connaissent,  s'éclairent  mutuellement,  et 
»  qu'en  s'éclairant  mutuellement,  ils  projettent  autour 
»  d'eux  et  dans  tous  les  sens,  des  notions  saines,  vi- 
»  vifiantes  et  fécondes.  » 

Et,  pour  faire  sentir  que  cet  appel  s'adressait  éga- 
lement aux  hommes  de  tous  les  pays  qui  pouvaient 
être  animés  du  même  zèle  ,  M.  Pelletier  ajoutait  : 
«  Quoiqu'il  ne  s'agisse  pour  nous  que  de  la  ^  France, 
»  néanmoins  la  présence  au  Congrès  et  la  collaboration 
»  de  théoriciens  et  artistes  de  l'étranger,  nous  seraient 
M  singulièrement  précieuses.  » 
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Nous  avons  vu  que  T Angleterre  et  la  Belgique  ont 
parfaitement  entendu  ces  dernières  paroles. 

?  Voilà  donc,  dès  le  mois  de  juin  18o9,  cette  idée  d'un 
Congrès  lancée,  parmi  les  artistes  catholiques,  par 
l'organe  de  la  Maîtrise.  Ce  premier  ballon  d'essai  nous 
valut,  au  mois  de  juillet,  onze  adhésions.  Nous  espé- 
rions mieux  pour  le  mois  d'aoùtiSuivant  qui  ne  nous  en 
amena  que  quatre.  Ce  fut  là  un  désappointement,  mais 
ce  fut  le  seul.  «Ce  mois-ci,  écrivîmes -nous,  nous 
»  sommes  loin  d'être  joyeux  :  notre  Congrès  ne  mar- 
»  che  pas  !  »  Et  comme  Tépoque  des  vacances  appro- 
chait, nous  pensâmes  qu'il  était  convenable  de  remettre 
à  un  moment  jjIus  favorable  notre  petite  propagande 
relative  au  Congrès.  Nous  ne  tardâmes  pas  à  comprendre 
d'ailleurs  que  cette  idée  était  du  nombre  de  celles 
qui  doivent  pénétrer  lentement  dans  les  esprits  pour 
y  germer  et  produire  des  résultats.  C'est  ce  que 
M.  l'abbé  Jouve  avait  fort  bien  exprimé  dans  une 
lettre  citée  dans  notre  numéro  de  décembre  18S9, 
oij  il  "disait  :  «  Je  vois  avec  plaisir,  mais  sans  étonne- 
»  ment,  la  question  d'un  Congrès  de  m.usique  reli- 
ai gieuse  faire  de  rapides  progrès.  Ces  questions,  lors- 
»  qu'on  les  lance  pour  la  première  fois  dans  le  public, 
»  ont  besoin  d'un  certain  temps  pour  mûrir  et  se  dé- 
»  velopper.  Cette  idée  qui,  il  y  a  quelques  mois,  a  dû 
»  paraître  une  utopie  à  bien  des  gens,  est  regardée 
»  maintenant  comme  réalisable.  L'an  prochain  elle  se 
»  réalisera.  » 

Notre  ami  ne  se  trompait  pas.  Au  mois  de  février 
dernier,  M.  Schmiit,  l'habile  organiste  de  Saint-Sul- 
pice  et  M.  l'abbé  [Pelletier  proposèrent,  l'un,  de  pro- 
voquer une  réunion  préalable  des  maîtres  de  cliapelle 
et  des  organistes  de  Paris,  l'autre,  de  tout  disposer 
afin  qu'au  moment  opportun  on  pût  tenter  une  con- 
vocation. Cette  convocation,  sans  désignation  d'époque, 
eut  lieu  dans  la  Maîtrise  du  mois  de  mars,  à  la  suite 
d'une  nouvelle  lettre  de  M.  l'abbé  Jouve  et  d'une  lettre 
de  M.  Dhibaut,  maître  de  chapelle  de  Saint-Jacques-du- 
Haut-Pas;  cette  dernière  était  une  éloquente  et  chaleu- 
reuse protestation  en  faveur  du  plain-chant  qui,  comme 
V Eglise,  ne  périra  pas.  Au  mois  d'avril  suivant,  le  nom- 
bre des  adhérents  au  Congrès  était  de  43  ;  il  était  de  SO 
au  15  mai.  Le  nombre  total  des  adhérents  au  moment 
de  la  réunion  préparatoire,  le  25  du  même  mois,  était 
de  85.  Il  était  de  plus  de  100  au  moment  de  la  seconde 
réunion  préparatoire  du  3  août.  Enfin,  en  tenant  compte 
de  quelques  abstentions  ou  démissions,  il  a  été  de  176 
à  l'époque  de  la  session  tenue  du  27  novembre  au  l'^''  dé- 
cembre. 

Ainsi,  du  mois  de  juin  1859  jusqu'à  la  première 
séance  préparatoire,  il  s'est  écoulé  onze  mois  ;  il  s'en 
est  écoulé  dix-sept  depuis  ce  [même  mois  de  juin  jus- 
qu'à la  session.  Mais  on  peut  dire  qu'à  partir  de  cette 
séance  préparatoire,' le  Congrès  était  constitué.  Le  bu- 
reau était  formé ,  le]  programme  des  sections  arrêté. 


Le  reste  n'était  plus  qu'une  affaire  de  convenance  et 
de  temps.  Sans  doute,  au  premier  coup-d'œil,  cet  in- 
tervalle de  dix-sept  mois  paraît  long;  il  paraît  long 
surtout  quand  on  a  derrière  soi  le  point  de  départ,  et 
devant  soi  un  but  incertain  et  lointain.  Et  mainte- 
nant que  l'œuvre  est  accomplie  ,  qu'il  nous  soit  per- 
mis de  dire,  au  grand  honneur  de  l'idée  qui  nous  a 
rassemblés,  qu'une  cause  est  bien  près  de  triompher 
quand  elle  a  pu  rallier  près  de  cent  quatre-vingts  adhé- 
rents, et  que  la  condition  de  cette  adhésion  est  une  co- 
tisation pécuniaire ,  si  minime  qu'elle  soit  ;  quand  cette 
cause  a  pu  faire  sacrifier  une  semaine  de  leur  temps  à  une 
centaine  de  membres,  et  en  appeler  une  cinquantaine 
d'autres  du  fond  de  leurs  provinces  ou  de  l'étranger. 

Le  premier  rendez-vous  d'une  réunion  semblable 
devait  être  dans  une  église.  Le  mardi,  27  novembre,  à 
onze  heures  moins  un  quart,  les  membres  du  Congrès, 
auxquels  s'étaient  jointes  deux  ou  trois  cents  personnes 
distinguées,  occupaient  la  grande  nef  deSaint-Eustache 
pour  assister  à  la  messe  du  Saint-Esprit ,  célébrée  par 
M.  l'abbé  Simon,  curé  de  la  paroisse.  Cette  messe  fut 
accompagnée  du  chant  du  Veni  Creator,  alternant  avec 
le  grand  orgue,  de  VAdoramus  te,  de  Palestrina,  de 
VAve  Maria  des  pèlerins  du  xv^  siècle,  et  de  plusieurs 
morceaux  supérieurement  exécutés  par  M.  E.  Batiste, 
mais  dans  lesquels,  en  artiste  un  peu  trop  amoureux 
de  son  orgue,  il  avait  cédé  à  la  tentation  de  mettre  en 
relief  les  jeux  et  les  combinaisons  du  merveilleux  in- 
strument. Après  le  Domine  salviim  fac,  en  faux  bour- 
don, le  chœur  entonna  un  admirable  cantique  du  P.  Bry- 
dayne,  qui  servit  comme  de  prélude  à  l'éloquente 
allocution  que  notre  président,  M.  l'abbé  V.  Pelletier, 
prononça  en  chaire  et  que  l'on  pourra  lire  bientôt  dans 
les  comptes  rendus  du  Congrès. 

N'oublions  pas  de  dire  que  les  maîtres  de  chapelle 
de  quatre  paroisses  de  Paris,  MM.  Delort ,  de  Saint- 
Pierre  de  Chaillot,  E.  Gautier,  de  Saint-Eugène,  Dhi- 
baut, de  Saint-Jacques-du-Haut-Pas,  et  Benaud,  de 
Saint-Sulpice,  s'étaient  empressés  de  mettre  à  la  dispo- 
sition de  M.  Hurand,  l'habile  maître  de  chapelle  de 
Saint-Eustache,  un  certain  nombre  de  leurs  choristes, 
et  que  l'exécution  totale  a  parfaitement  répondu  à  ce 
qu'on  attendait  de  ces  ressources  exceptionnelles. 

Transportons-nous  maintenant  au  local  des  séances 
du  Congrès. 

L'après  midi,  à  trois  heures,  la  grande  salle  de  la 
Société  d'encouragement  était  envahie  par  une  cen- 
taine de  membres.  Une  animation  de  bon  augure 
se  faisait  remarquer  dans  les  divers  groupes.  On  en- 
trait mutuellement  en  relation;  on  se  félicitait,  on 
attendait  avec  la  plus  vive  impatience  les  discussions 
qui  [^devaient  s'engager  sur  une  foule  de  questions, 
lorsque,  le  président,  M.  l'abbé  Pelletier,  les  vice-prési- 
dents, MM.  A.  de  la  Fage,  Benoist  et  d'Ortigue,  MM.  Ra- 
bulaux,  secrétaire  général,  et  Calla,  trésorier ,  vinrent 
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prendre  place  au  bureau  ;  à  droite  du  bureau,  un  peu 
au-dessous  de  l'estrade  ,  le  sténographe  était  à  son 
poste.  En  face  du  bureau  étaient  rangés  sur  une  table 
tous  les  ouvrages  offerts  au  Congrès.  La  Belgique,  seule, 
figure  dans  cet  hommage  pour  une  quarantaine  de  vo- 
lumes apportés  par  M.  le  chevalier  X.  van  Elewyck , 
docteur  à  l'Université  catholique  de  Louvain. 

La  séance  est  ouverte  au  milieu  d'un  profond  silence. 
M.  le  Président  fait  mention  des  lettres  des  Prélats  déjà 
publiées  par  la  Maîtrise ,  et  donne  lecture  de  celles  qui 
sont  arrivées  depuis  l'apparition  du  dernier  numéro. 
Le  règlement  est  définitivement  adopté  sans  discussion. 
Ces  préliminaires  terminés,  la  séance  est  suspendue 
pour  la  constitution  des  sections.  Chaque  section  se 
retire  dans  un  local  séparé  pour  compléter  la  liste  de 
ses  membres  et  arrêter  la  marche  de  ses  travaux.  A  la 
reprise  de  la  séance  générale,  la  répartition  des  tra- 
vaux est  faite  pour  les  trois  sections  et  l'on  fixe  les 
heures  de  leurs  réunions. 

Nous  laissons  aux  procès-verbaux  le  soin  de  nous 
rendre  un  compte  exact  de  ces  cinq  séances.  Quant  à 
nous,  nous  voudrions,  s'il  était  possible,  en  retracer  la 
physionomie.  Dès  que  les  membres  du  Congrès  se  sont 
vus  de  près,  se  sont  mêlés  dans  les  diverses  sections  ; 
dès  qu'ils  ont  trouvé  dans  leurs  collègues  un  écho  à  leurs 
propres  idées,  peu  à  peu  ils  se  sont  enhardis,  et  ils  ont 
acquis  le  sentiment  de  leurs  forces.  On  pouvait  remar- 
quer, dans  les  premières  heures  des  deux  premières 
journées,  que  les  plus  vaillants  étaient  comme  dominés 
par  une  sorte  d'angoisse  à  la  vue  du  peu  de  temps  que 
l'on  avait  devant  soi  et  de  la  gravité  des  questions  que 
l'on  avait  à  résoudre.  Mais,  grâce  à  l'habile  direction 
imprimée  par  le  Président ,  à  son  tact,  à  sa  fermeté,  à 
cet  ascendant  suprême  qui  soumettait  toutes  les  intelli- 
gences à  la  sienne,  à  ce  coup-d'oeil  sûr  qui  traçait  à  chacun 
la  ligne  qu'il  devait  suivre,  la  discussion  ne  s'est  jamais 
écartée  de  sa  marche  naturelle,  et  le  plus  grand  ordre 
régnait  dans  les  matières  controversées  comme  il  régnait 
dans  tous  les  rangs  de  l'assemblée.  Et  comme  les  heures 
se  sont  écoulées  rapides  durant  ces  cinq  journées  ! 
Comme  le  jour  appelait  le  lendemain!  Comme  l'atten- 
tion était  constamment  tenue  en  haleine  I  Et  quels 
épisodes  inattendus  !  Tantôt  M.  le  chevalier  van  Ele- 
wyck, dans  une  brillante  improvisation,  avec  un  geste 
aisé  et  noble,  une  voix  pleine  et  sonore,  avec  cette 
chaleur  communicalive  qui  gagne  tout  un  auditoire,  et 
un  choix  d'expressions  que  plus  d'un  de  nos  compa- 
triotes aurait  pu  lui  envier,  nous  faisait  une  statistique 
vivante  de  la  Belgique,  sous  le  rapport  de  l'art  musical 
religieux;  tantôt  M.  Charreire,  un  ancien  élève  de 
rintitution  des  jeunes  Aveugles,  actuellement  orga- 
niste à  Limoges,  mettait  au  service  d'une  savante  théo- 
rie de  l'art  musical  fondée  sur  les  rapports  des  lois  du 
langage,  une  verve  scientifique^  une  éloquence  véhé- 
mente et  vigoureuse  ;  tantôt  M.  l'abbé  Chantôme^  ora- 
teur disert,  à  la  parole  élégante  et  ornée,  plaidait  pour 


la  formation  d'une  Société  permanente  ayant  pour  or- 
gane une  publication  périodique  qui  servirait  de  lien 
entre  tous  ses  membres.  Et  qui  empêcherait  qu'à  celte 
société  permanente  ne  se  rattachât,  par  la  suite,  une 
école  d'enseignement  du  plain-chant,  de  l'orgue,  et 
qu'on  y  appelât  le  peuple  pour  former  une  sorte  d'or- 
phéon grégorien  ?  Tantôt,  un  bon  curé  de  village,  d'un 
extérieur  bien  modeste,  de  manières  bien  humbles , 
dépaysé,  en  présence  des  organistes  et  des  maîtres  de  cha- 
pelle des  paroisses  riches  et  abondan'es  en  ressources , 
comme  jadis  le  père  Brydaynedans  le  brillant  auditoire 
de  Saint-Sulpice ,  venait  parler  au  nom  des  églises  des 
campagnes,  des  paroisses  des  pauvres,  les  meilleurs 
amis  de  Dieu,  qui  n'ont  jamais  entendu  résonner  une 
note  de  plain-chant ,  une  note  de  musique.  Sur  l'in- 
vitation du  Président,  il  monte  gauchement  à  la  tribune, 
fait  le  signe  de  la  croix,  et  d'une  voix  grêle,  mais  avec 
une  facilité  d'élocution  remarquable,  une  éloquence 
d'une  admirable  simplicité,  il  fait  le  tableau  le  plus  tou- 
chant de  ces  églises  déshéritées.  Il  entre  dans  les  détails 
les  plus  naïfs,  il  emploie  les  locutions  les  plus  vul- 
gaires, et  l'auditoire  est  saisi,  ému,  et  les  yeux  se  bai- 
gnent de  larmes,  et  un  tonnerre  d'applaudissements 
accueille  les  paroles  du  bon  curé.  Puis  c'étaient  de  sa- 
vantes lectures  de  M.  l'abbé  Raillard,  sur  la  manière  de 
déchiffrer  les  neumes  ;  de  M.  l'abbé  Gontier  et  de 
M.  Aloys  Kunc,  sur  la  définition  du  plain-chant,  sa 
nature,  son  rhythme,  sa  tonalité,  son  exécution  ;  de 
M.  l'abbé  Vanson,  sur  la  formation  d'une  confrérie  pour 
léchant,  àNancy;de  M.Delort,  sur  les  moyens  d'organiser 
une  chapelle  ;  de  MM.  Leprevost  etGastinel,  sur  l'accen- 
tuation ;  de  M.  Martineau,  sur  l'état  de  la  musique  reli- 
gieuse dans  le  diocèse  de  Nantes  ;  de  M.  l'abbé  Delatour, 
sur  les  véritables  caractères  de  la  musique  sacrée,  etc.  ; 
c'étaient  des  rapports  rédigés  avec  une  mesure  parfaite, 
et  débités  avec  un  atticisrae  du  meilleur  goût  par 
M.  l'abbé  de  Geslin;  puis,  dans  la  mêlée,  dans  la  dis- 
cussion pied  à  pied,  quand  il  s'agissait  d'enlever  un 
vote  de  haute  lutte,  c'étaient  de  vives  escarmouches 
auxquelles  prenaient  part  MM.  A.  de  la  Page,  Aloys 
Kunc,  E.  Gautier,  Vervoitte,  Gastinel,  E.  Batiste,  Char- 
reire, Octave  Poix,  Dhibaut,  Calla ,  Rupert ,  Delort, 
Schmitt,  Martineau,  van  Elewyck,  Boulenger,  MBL  les 
abbés  Gontier,  Planque,  Tardif,  Cloët,  Raillard,  Delatour, 
Brumare, Vanson,  Bluet,V'alIeix,  Arnaud,  J.  Bonhomme, 
Barbier  de  Montault,  de  Geshn,  Tesson,  Stéphen  Mo- 
relot,  ce  dernier  toujours  sur  la  brèche,  demandant  la 
parole,  soit  pour  poser  la  question,  soit  pour  la  pré- 
senter sous  un  point  de  vue  nouveau  ,  et  s'expri- 
mant  toujours  avec  cette  modération  qui  concilie  les 
opinions  les  plus  divergentes,  et  avec  cette  autorité  que 
donnent  une  haute  raison  et  un  solide  savoir. 

Le  Congrès,  néanmoins,  ne  pouvait  se  dissoudre  sans 
se  survivi'e  enquelque  sorte  dans  une  déclaration  deprin- 
cipes.  C'était  là  la  pensée  qui,  vaguement,  préoccupait 
tous  les  membres.  Bien  que  le  Congrès  ne  fût,  comme 
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on  l'a  dit,  ni  une  assemblée  laïque,  ni  une  assemblée 
ecclésiastique,  quoiqu'il  fût  composé  d'ecclésiastiques  et 
de  laïques;  Jjien  que,  ainsi  quil  Ta  proclamé,  il  ne  fût 
investi  d'aucune  autorité  qui  pût  donner  une  force  obli- 
gatoire à  ses  décisions,  il  avait  le  droit  d'émettre  des 
vœux,  de  faire  sa  profession  de  foi,  et  il  importait  de 
montrer  que  ces  vœux  et  ces  principes  étaient  en  par- 
faite conformité  avec  les  prescriptions  de  l'Église  et  des 
Conciles  sur  le  chant  grégorien  et  la  musique  d'église. 
Dans  l'impossibilité  où  il  était  de  traiter  à  fond  toutes  les 
questions,  et  forcé  de  subir  la  nécessité  d'en  passer  plu- 
sieurs sous  silence,  il  était  urgent  de  se  rallier  autour 
de  quelques  propositions  fondamentales  qui  continssent 
d'une  certaine  manière  toutes  les  autres,  et  qui  fissent 
connaître  ainsi  l'esprit  dont  l'assemblée  était  animée.  Le 
Congrèsayant,  dès  sa  première  séance  préparatoire,  voté 
une  circulaire  à  l'Épiscopat,  par  laquelle  il  offrait  son 
concours  à  l'autorité  ecclésiastique  ,  afin  de  seconder 
les  vues  exprimées  dans  les  Conciles  provinciaux,  se 
montrait  conséquent  avec  lui-même ,  en  soumettant 
humblement  à  cette  autorité  les  moyens  qu'il  avait  jugés 
les  plus  propres  à  la  réahsation  de  ces  mêmes  vues.  C'est 
ce  qu'avaient  bien  compris  MM.  de  Vaucorbeil  etE.  Ber- 
trand, en  s' adjoignant  à  l'un  des  vice-présidents  pour 
présenter  à  l'adoption  du  Congrès  un  projet  d'adresse  à 
l'Épiscopat;  projet  d'adresse,  d'abord  informe  et  incom- 
plet sans  contredit,  mais  incontestablement  amélioré 
dans  une  discussion  de  toute  une  séance  générale,  et 
qui  a  eu  peut-être  le  mérite  de  répondre  à  la  pensée  dont 
nous  parlions  tout-;à-rheure,  celle  de  couronner  l'œuvre 
de  la  session  par  une  solennelle  déclaration  de  principes. 

Cette  Adresse  est  présentement  entre  les  mains  de 
NN.  SS.  les  Évêques,  comme  entre  les  mains  de  nos 
lecteurs.  Elle  dira  que  le  Congrès  n'a  ni  faibli  sur  les 
principes  de  la  vraie  doctrine,  ni  cédé  à  un  esprit  de 
mesquine  exclusion.  Elle  dira  aussi  que  l'esprit  catho- 
lique a  constamment  inspiré  l'assemblée.  Quant  à  nous, 
en  présence  de  cette  déclaration  de  principes  du  Congrès, 
nous  nous  félicitons  de  ce  que  la  Maîtrise  n'a  pas  à 
effacer  un  seul  mot.  Le  Congrès  va  maintenant  rendre 
kla  Maîtrise  Vap])m  qu'elle  lui  a  prêté.  Car  bien  que  le 
Congrès  soit  dissous,  qu'il  n'existe  plus  légalement,  il 
subsiste  encore  comme  fait,  et  par  les  conséquences  de 
ce  fait  ;  il  subsiste  par  les  comptes  rendus  qui  vont  pa- 
raître successivement  et,  si  j'ose  le  dire,  par  le  zèle 
nouveau  qu'il  a  communiqué  à  tous  ses  membres.  La 
Maîtrise  va  donc  recevoir  du  Congrès  ce  qu'elle  lui  a 
prêté,  et  nous  pouvons  espérer  aujourd'hui  de  la  voir 
reprendre  bientôt  son  premier  format  dans  un  cadre 
encore  agrandi.  Nous  n'en  dirons  pas  davantage  pour  le 
moment. 

Revenons  aux  vœux  émis  par  le  Congrès.  Tous  ces 
vœux  ne  sont  pas  contenus  dans  l'Adresse.  Il  s'en  est 
produit  dans  les  sections  qui  ont  été  sanctionnés  en  as- 
semblée générale.  L'un  de  ces  vœux,  qui  sera  transmis  à 
Son  Exe.  M.  le  Ministre  de  l'Instruction  publique  et  des 


Cultes,  se  rapporte  à  l'introduction  de  l'enseignement 
de  l'orgue  dans  les  écoles  normales  ;  un  second,  qui 
sera  porté  aux  pieds  de  Son  Ém.  Mgr  le  Cardinal  ar- 
chevêque de  Paris,  avec  les  assurances  du  respect  le  plus 
profond  et  d'une  confiance  et  d'une  soumission  toutes 
filiales,  a  pour  objet  l'adoption  de  la  liturgie  romaine 
dans  le  diocèse  de  Paris . 

Tel  a  été  le  Congrès  dans  son  esprit  et  dans  ses  ins- 
pirations. Tout,  nous  le  répétons,  n'a  pas  été  dit; 
mais  si  tout  n'a  pas  été  dit,  tout  a  été  entrevu  et 
pressenti,  et  nous  ne  pensons  pas  qu'il  y  ait  eu  un  point 
essentiel  sur  lequel  le  mot  juste,  le  mot  sensé  et  qui  doit 
rester,  n'ait  été  prononcé.  Dans  les  sections ,  et  même 
dans  les  assemblées  générales,  les  discussions  étaient 
parfois  bien  précipitées  ;  les  réflexions,  les  observations 
se  succédaient  haletantes.  Il  n'en  pouvait  être  autrement; 
l'heure  pressait,  les  minutes  dévoraient  les  minutes; 
mais  aussi  quelle  vie  !  quelle  ardeur  !  quelle  exubé- 
rence  de  forces  contraintes  de  se  contenir!  Et  quel  in- 
térêt !  quelle  attention  !  nous  pouvons  ajouter  quelle 
dignité  dans  la  polémique  !  Certes,  chaque,  opinion  a 
été  libre  de  se  faire  jour;  la  contradiction  a  eu  ses 
coudées  franches,  et  dans  ce  conflit  de  traits  lancés  de 
toutes  parts,  pas  un  mot  regrettable,  pas  une  parole  qui 
n'ait  été  polie  et  courtoise. 

Nous  dirons  donc  que  la  session  du  Congrès  a  été 
bonne.  Nous  avons  eu  les  encouragements  de  vingt 
Prélats  ;  environ  vingt  diocèses  de  France  et  de  Belgique 
ont  été  représentés.  Nous  avons  eu  à  regretter  quel- 
ques absences;  plusieurs  membres  ont  assisté  aux  as- 
semblées préparatoires,  qui  n'ont  pu  se  montrer  à  la 
session.  Il  en  est  d'autres  sur  lesquels  nous  comptions, 
et  qui,  bien  malgré  eux,  nous  ont  fait  défaut;  nous 
avons  la  certitude  que  leur  pensée  était  avec  nous. 

Oui ,  la  session  a  été  bonne.  Les  principes  une 
fois  proclamés  ,  les  vœux  émis ,  on  a  compris  qu'on 
pouvait  se  séparer,  non,  à  coup  siir  ,  sans  regret, 
mais  avec  un  contentement  légitime,  et  ce  conten- 
tement était  écrit  sur  toutes  les  physionomies.  Beau- 
coup de  choses  restent  à  faire  ;  elles  se  feront  dans 
des  conditions  de  réflexion ,  de  suite ,  de  maturité , 
par  la  Société  permanente  dont  le  germe  est  déposé 
parmi  nous.  Pour  le  moment,  constatons  comme  un 
résultat  immense  d'avoir  vu  s'opérer  la  réunion  de 
tant  d'hommes  distingués,  habiles,  dévoués,  venus  de 
diverses  parties  de  la  France  ,  de  l'Angleterre  ,  de  la 
Belgique,  et  que  ces  hommes  se  soient  vus,  connus, 
aient  échangé  entre  eux  de  sympathiques  paroles,  et  se 
soient  promis  de  mettre  en  commun  et  de  diriger  vers 
le  même  but  leur  influence,  leurs  pensées,  leurs  ta- 
lents et  leurs  efforts  !  C'est  là  le  funiculus  triplex  dont 
notre  Président  a  si  bien  parlé  dans  son  discours  de 
Saint-Eustache.  J.  d'Ortigue. 

J.-L.  HEUGEL  ,  éditeur  responsable. 
Typ.  Charles  de  Mourgues  frères,  rue  J.-J.  Rousseau,  8.  —7698. 
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*.  D'OîtTIGVE, 

Directeur, 
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des 

PETITES    MAITRISES. 


UESJ€,ï:î,   et   Cie, 
Éditeurs. 


Un  nnraéro  par  mois,  —  paraissant  du  10  au  15,  —  contenant  :  1»  une  correspondance  et  bulletin  mensuel  di-s  doctriiies  et  faits 

de  la  vraie  musique  religieuse  ;  2°  une  collection  de  pièces  d'orgue,  d'une  exécution  facile,  pour  tous  les  ollices  de  l'année  ; 

3"  des  motets,  cantiques,  morceaux  séparés  et  messes  brèves,  d'un  style  simple  et  sévère,  à  l'usage  des  séminaires, 

des  couvents  et  des  petites  Maîtrises. 


AVlBItOISË    TIE®MAS. 


COMMISSION  MUSICALE  DE    LA    MAITRISE. 

F.    IÎKlV®IiST. 


CDïAîSï.ES  <r,®î;R;©iî. 


s.  D.  Les  manuscrits  doivent  être  adressés  franco  à  l'administration  de  la  Maîtrise,  2  bis,  rue  Vivienne.  —  hc?  œuvres  admises  par  la 
Connnission  d'examen  seront  successivement  puliliées  et  deviendront  ainsi,  à  litre  gratuit,  la  propriété  exclusive  de  la  Maîtrise.  Les 
manuscrits  non  asrJés  pour  cause  d'inconection ,  de  prosodie  ou  d'accentuation  défectueuses,  de  défaut  do  caiarléreou  de  style  religieux, 
de  trop  grands  développements  ou  de  difficulté  d'exécution,  ne  seront  point  renvoyés  aux  auteurs.  Toute  correspondance  à  ce  sujet  sera 
considérée  comme  non  avenue. 


f .  Orgue  seul. 

7  fr.  Paris  et  Province. 
(Étranger  :  10  fr.) 


C0ND5TS0NS  D  ABONNESVSENT  : 
3.  Orgue  et  Cliant  réunSsi, 

Paris  et  Province  :  12  fr.  (Étranger:  18 fr.) 


S.  Chunt  .seul. 

7  fr.   Paris  et  Province. 
(Étranger  :  10  fr.) 


Adresser  franco  un  bon  sur  la  poste,  à  IMM.  IIeugel  ei  C",  éditeurs  du  Ménestrel  et  de  la  Maîtrise.  —  L'on  s'abonne  à  partir  du  15  mai, 
et  les  douze  numéros  de  cliaque  année,  texte  et  musi(|ue,  forment  collection  en  un  ou  deux  volumes  in-S". 

LES  BUREAUX  :  2  bis,  rue  Vivienne. 
Au  magasin  de  musique  du  ]91£!%£STRE!L.  —  Vente  et  location  «le  Pianos  et  Orgues. 
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I.  Bref  de  Notre  Saint  Père  le  Pape ,  du  7  avril  1858.  — 
II.  Correspondance. 

CHAIVT. 

I.  A.  Lafitte.  Ave  Maria  à  deux  voix  égales. 

II.  Jules  Cohen.  0  Sa/«^ari5,  pour  soprano  ou  ténor. 

OIÏGUE. 

I.  F.  KuHMSTEDT.  Trois  préludes. 
IL  JuLius  Andké.  Deux  versets. 


BKEF  DE  NOTRE  SAINT  PERE  LE  PAPE 

Du  7  avril  1858, 

Qui  accorde  des  indulgences  à  ceux  qui  prennent  part 
au  chant  d'église. 

Le  Rév.  D.  Jean  Bosco,  animé  du  vif  désir  de  pro- 
pager les  louanges  et  les  canliques  spirituels  en  l'hon- 
neur de  Dieu,  de  la  bienheureuse  Vierge  Marie  et  des 
Saints,  a  supplié  le  Souverain  Pontife  régnant  de  vou- 
loir bien  accorder  les  Indulgences  suivantes,  demande 
à  laquelle  le  Saint-Père  a  daigné  faire  droit  en  signant 
le  rescrit  de  sa  main.  : 

a  1°  Indulgence  d'un  an  pour  celui  qui  enseignera 
gratuitement  le  chant  des  louanges  sacrées  en  en  pra- 


tiquant quelquefois  l'exercice  en  public,  ou  tout  au 
moins  en  particulier.  Une  autre  Indulgence  de  cent 
jours  pour  celui  qui  en  pratiquera  l'exercice  dans  un 
oratoire  public  ou  privé ,  toutes  les  fois  qu'il  y  aura 
lieu; 

«  2°  Indulgence  plénière  qui  pourra  être  gagnée  à  la 
clôture  du  mois  de  Marie  par  ceux  qui,  dans  le  cours 
de  ce  mois,  se  seront  occupés  d'une  manière  particu- 
lière à  chanter  les  louanges  sacrées  dans  le  lieu  saint 
et  auront  assisté  aux  exercices  du  mois  de  Marie  ; 

«  3°  Indulgence  plénière  une  fois  le  mois  pour  ceux 
qui,  pendant  au  moins  quatre  jours  de  solennité  ou 
môme  de  simples  fêles,  prendront  part  au  chant  ou  à 
l'enseignement  des  louanges  sacrées;  et  cette  indul- 
gence se  gagnera  le  jour  où  l'on  se  sera  approché  des 
sacrements  de  Pénitence  et  d'Eucharistie. 

«  Afin  que  l'on  puisse  gagner  les  Indulgences  ci-des- 
sus, il  faut  que  les  prières  et  les  louanges  chantées 
aient  l'approbation  de  Tautorité  ecclésiastique  ; 

«  4°  Les  Indulgences  pourront  être  appliquées  aux 
âmes  des  fidèles  trépassés. 

a  Romae,  apud  S.  Petrum,  die  7  aprilis  1858. 
«  Bénigne  annuimus  juxta  petila. 

«  Plus  PP.  IX.  » 

(Extrait  et  traduit  de  VArmonia  de  Turin,  et  publié 
dans  l'Univers  du  2  mai  1838.  ) 
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COPiRESPOmViS'CE. 


DIOCÈSE   DE   MENDE. 

Mende,  le  29  décembre  1860. 
Monsieur  et  honoré  chanoine  , 

Je  vous  suis  bien  reconnaissant  d'avoir  bien  voulu  me  tenir 
au  courant  des  travaux  et  des  résolutions  du  Congrès  de  no- 
vembre. Les  vœux  (ju'il  a  émis,  comme  les  principes  qu'il  a 
posés,  je  m'y  associe  et  les  adopte  de  plein  cœur  dans  leur 
ensemble.  J'aime  bien  surlout  ce  qui  a  été  arrêté  pour  le 
plain-chant;  et,  permetlez-moi  de  vous  le  dire.  Monsieur  le 
chanoine,  c'est  là  ce  qui  nous  intéresse  dans  ces  provinces  re- 
culées, où  c'est  à  peine  si  deux  ou  trois  localités  peuvent 
avoir  un  orgue  et  où  les  morceaux  de  musique  exécutés  dans 
le  lieu  saint  sont  bien  peu  de  chose.  Aussi  me  semble-t-il 
que  pour  la  généralité  des  diocèses  le  point  capital  c'est  la 
restauration  da  plain-chant,  et  le  travail  du  Congrès  comme 
moyen  d'arriver  à  ce  résultat,  par  la  production  d'une  œuvre 
qui  soit  l'application  fidèle  de  vos  principes  ;  car  il  faudra 
bien,  et  c'est  assurément  votre  pensée,  ne  pas  se  borner  à  la 
théorie. 

Me  permeltrez-vous  de  dire  ici,  en  passant,  que  le  seul 
moyen  d'obtenir  l'uniformité  si  désirable  pour  le  chant,  au 
moins  pour  les  églises  de  France,  aurait  été,  ce  me  semble  , 
si  c'eût  élé  nossible,  de  s'en  tenir  au  chant  traditionnel,  ré- 
formé, légèrement  retouché,  d'après  la  règle  et  les  manu- 
scrits^ autant  qu'il  aurait  été  nécessaire,  mais  pas  davantage. 
Il  existe,  vous  le  savez  mieux  que  moi,  des  éditions  de  ce 
chant  qui  sont  en  tout  conformes  aux  principes  que  vous  avez 
émis,  et  où  l'on  ne  trouve  ni  l'égalité  des  notes  ni  leur  va- 
leur proportionnelle.  J'ai  entre  les  mains  un  fragment  d'une 
de  ces  éditions  où  la  mélodie  a  toujours  quelque  chose  de 
doux  et  de  gracieux;  où  elle  est  gaie  et  rapide  sans  être  ja- 
mais sautillante  et  légère  ;  où  elle  est  variée  sans  se  mon- 
trer capricieuse  et  bizarre,  grave  et  légère  sans  devenir  dis- 
gracieuse :  et  un  avantage  de  plus,  c'est  qu'elle  est  d'une 
exécution  bien  plus  facile  que  toutes  celles  qu'on  a  voulu  lui 
substituer.  Du  reste,  vous  la  connaissez  sûrement:  c'est  celle 
qui  était  suivie  à  Rodez  avant  l'adoption  récente  du  nouveau 
chant  de  Digne. 

En  résumé,  je  ne  puis  qu'applaudir  aux  honorables  efforts 
du  Congres  et  aux  tendances  qu'il  annonce.  Seulement,  je  dé- 
sirerais que  la  Société  permanente  et  la  publication  qui  en 
sera  l'erg  ine  se  préoccupassent  avant  tout  du  plain-chant,  et 
cela  d'une  manière  pratique  sans  exclure,  bien  entendu,  la 
théorie. 

Je  fais  les  vœux  les  plus  sincères  pour  que  le  succès  vienne 
couronner  vos  nobles  efforts  et  vos  religieuses  intentions,  et 
je  vous  prie  d'agréer,  Monsieur    et  très-honoré  chanoine, 
l'hommage  de  mes  sentiments  distingués  et  tout  dévoués, 
-l-  Jean  A.  Marie,  Évéque  de  Mende  . 


ÉVÉCHÉ   d'aUTUN. 

Autun,  4  janvier  1861. 
Monsieur  l'abbé , 

J'ai  lu  avec  intérêt  l'Adresse  du  Congrès  aux  évêques.  et  je 
ne  puis  qu'approuver  les  bases  sur  lesquelles  on  propose  la 
restauration  du  chant  dans  nos  églises.  Le  chant  Grégorien 


doit  être  le  chant  de  nos  offices,  et  la  musique  ne  doit  y 
être  admise  qu'avec  réserve  et  à  la  condition  qu'elle  aide  à  la 
prière  par  ses  harmonies  douces  et  suaves,  et  qu'elle  ne  laisse 
pas  croire  aux  auditeurs  qu'ils  sont  à  un  concert  profane.  Je 
suivrai  volontiers  les  travaux  du  Congrès;  je  donnerai  avec  em- 
pressement mon  concours  à  toutes  les  tentatives  pour  rendre 
le  chant  liturgique  populaire;  et  je  serais  heureux  surlout  si 
l'on  pouvait  arriver  à  faire  chanter  les  masses,  au  moins  en  ce 
qui  concerne  les  chants  connus  et  la  psalmodie. 

Veuillez  agréer,  Monsieur  l'abbé,  l'assurance  de  mes  re- 
mercîments  bien  dévoués. 

-I-  Frédéric,  Évéque  d'Autun. 

SÉMINAIRE    des   MISSIONS   ÉTRANGÈRES. 

4  décembre  1860. 
Monsieur, 

Si  mes  occupations  m'ont  empêché  de  suivre  les  travaux  du 
Congrès  autant  que  je  l'aurais  désiré,  j'ai  cependant  pu  assis- 
ter à  plusieurs  séances  générales. 

Sans  vous  parler  de  mon  admiration  pour  le  Président, 
M.  l'abbé  Pelletier,  qui,  de  l'aveu  de  tout  le  monde,  a  dirigé 
les  travaux  avec  un  rare  talent  et  un  zèle  infatigable  ,  je 
tiens.  Monsieur,  à  vous  exprimer  personnellement  mes  bien 
sincères  sympathies  et  mes  sentiments  de  vive  reconnaissance 
pour  le  zèle  que  vous  mettez  à  propager  les  saines  doctrines 
sur  le  chant  ecclésiastique  et  la  musique  religieuse. 

Veuillez  agréer.  Monsieur,  l'assurance  de  mon  profond 

respect. 

Tesson,  p.  directeur  du  séminaire. 


Le  Mans,  6  décembre  1860. 
Monsieur, 

Vous  devez  être  heureux  ;  la  réunion,  dont  vous  avez  eu 
l'initiative,  a  été  sérieuse  et  imposante,  et  ne  peut  man- 
quer d'avoir  des  résultats.  Pour  la  question  qui  m'intéresse 
plus  particulièrement,  je  crois  qu'à  partir  de  ce  moment,  on 
ne  pourra  plus  traiter  du  plain-chant,  sans  prendre  pour  point 
de  départ  cette  proposition  :  Qu'est-ce  que  le  plain-chant? 

Je  crois  avoir  répondu  à  cette  question  en  disant  :  le  plain- 
chant,  c'est  la  musiciue  à  l'état  de  prose,  c'est  la  musique  à 
l'état  naturel.  Les  conséquences  de  ce  principe  sont  qu'il  faut 
rejeter  1°  les  notes  égales  ;  1°  les  longues  et  les  brèves. 
Agréez,  Monsieur,  etc.,  etc. 

A.  GoNTiER,  chanoine. 


Saint-Dié,  le  14  décembre  1860. 
Monsieur, 

Si  j'ose  vous  adresser  ces  quelques  lignes,  c'est  pour  vous 
prier  de  ne  pas  oublier  de  demander  à  NN.  SS.  les  Évêques 
qu'il  soit  fait,  aux  organistes,  défense  sévère  et  absolue  de 
jouer  à  l'église  des  danses,  des  polkas,  etc. 

Dans  l'Adresse  votée  par  les  membres  du  Congrès,  il  a  été 
question  de  proscrire  la  musique  venant  de  la  source  impure 
des  théâtres  ;  mais  je  crois  que  cela  ne  suffit  pas,  car,  dans 
beaucoup  de  localités,  l'orgue  s'avilit  jusqu'à  faire  entendre 
des  valses,  des  contredanses,  des  polkas  et  autres  misères 
semblables  (1),  ce  qui,  selon  moi,  est  une  abomination. 

(1)  Nous  pensons  que  l'Adresse  à  rÉpiscopata  pleinement  répondu 
à  ce  vœu  par  ces  mots  de  l'article  9  :  «  Qu'il  soit  interdit  à  tout 
«organiste  d'apporter  dans  l'Église....  des  compositions  et  des 
«  improvisations  d'un  style  mondain,  sautillant,  léger,  etc.  » 
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J'avais  bien  envie  de  parler  de  ceci  dans  la  séance  du 
Congrès,  mais  je  n'ai  pas  pu  me  faire  entendre;  ayant  été 
très-pressé  depuis  mon  retour  à  Saint-Dié,  je  n'ai  pu  vous 
écrire  plus  tôt,  malgré  mon  désir. 

Je  vous  prie  aussi,  Monsieur,  d'insister  auprès  de  M.  le  Mi- 
nistre de  l'Instruction  publique  pour  que  l'enseignement  du 
plain-cbant,  de  la  musique  religieuse  et  de  l'orgue  soit  rendu 
obligatoire  dans  les  écoles  normales  d'instituteurs.  Dans 
presque  toutes  les  paroisses  de  certains  diocèses,  le  lutrin  est 
conflé  à  l'instituteur,  et  Dieu  sait  comme  il  arrange  le  pau- 
vre chant  grégorien  auquel  il  n'entend  rien 

D'un  autre  côté,  si  les  instituteurs  savaient  jouer  de  l'orgue 
convenablement,  cela  améliorerait  leur  position,  car  on  leur 
conlierait  les  orgues  des  paroisses  qui  en  possèdent,  et  cela 
engagerait  beaucoup  d'autres  paroisses  à  faire  l'acquisition 
d'un  instrument. 

Bien  souvent  ce  n'est  pas  le  prix  d'un  orgue  qui  embarrasse 
une  paroisse,  mais  c'est  l'entretien  d'un  organiste,  qu'on  ne 
sait  d'ailleurs  où  trouver. 

Comme  je  l'ai  dit  plus  haut,  si  l'instituteur  savait  jouer  de 
l'orgue,  le  peu  qu'on  lui  donnerait  améliorerait  d'autant  sa 
position.  Avec  un  talent  convenable  il  pourrait  fiiire  beau- 
coup pour  l'amélioralion  du  chant  et  l'embellissement  des 
oflices  religieux  dans  sa  paroisse. 

Voilà,  Monsieur,  quelle  est  ma  pensée  à  ce  sujet;  je  la  for- 
mule à  la  hâte,  en  vous  priant  de  me  pardonner  si  j'ose  vous 
adresser  ce  mauvais  brouillon,  que  je  n'ai  pas  le  temps  de 
mettre  au  net. 

Je  vous  félicite  beaucoup,  Monsieur,  et  vous  remercie  pour 
tout  ce  que  vous  faites  en  faveur  de  l'art  musical  religieux. 

Avec  du  courage  et  de  la  persévérance  vous  arriverez  à 
faire  un  bien  immense.  Courage  donc!  La  sympathie  des 
artistes  religieux  ne  vous  fera  pas  défaut,  et  ils  joindront  leurs 
efforts  aux  vôtres. 

Veuillez  agréer.  Monsieur,  etc. 

R.  Grosjean  , 
Organiste  de  ta  cathédrale  de  Saint-Dié. 


Louvain,  le  21  décembre  1860. 
Mon  cher  Monsieur, 

Bien  que  je  ne  sois  de  retour  en  Belgique  que  depuis 
quelques  jours,  j'ai  cependant  deux  bonnes  nouvelles  à  vous 
communiquer. 

D'abord  savez-vous  bien  quel  était  l'un  des  délégués  de 
l'Angleterre,  M.  John  Lambert?  J'ai  quelques  données  sur  ce 
digne  collègue,  et  je  crois  bien  faire  en  vous  les  transmettant. 
M.  John  Lambert  n'est  pas  artiste,  il  est  avocat.  Il  jouit 
d'une  immense  fortune  et  la  consacre  modestement,  je  veux 
dire  sans  étalage,  à  la  propagation  de  la  musique  religieuse. 
Il  a  demeuré  à  Salisbury.  Il  y  avait  dans  sa  maison  une  église 
catholique,  et  le  plain-chant  y  était  parfaitement  exécuté.  Il 
demeure  aujourd'hui  a  Pétcrborough,  et  continue  le  même  zèle 
pour  notre  art.  Il  est  auteur  de  plusieurs  travaux  sur  le  chant 
grégorien,  et,  en  Angleterre,  me  dit  l'ami  dont  je  liensccsdé- 
lails,  il  a  une  très-grande  réputation. 

Si ,  comme  je  le  pense,  vous  ignoriez  ces  faits,  ils  ne  pour- 
ront (pie  vous  réjouir  (1).  Vous  rencontrerez  aussi  un  doe- 

(1)  Nous  n'ignorons  aucun  de  ces  détails  sur  notre  collègue 
M,  John  Lambert;  mais  nous  laissons  volontiers  à  notre  excellent 
correspondant  le  plaisir  de  les  apprendre  à  nos  lecteurs. 


leur  en  droit  de  plus,  qui,  comme  votre  serviteur,  marche  a. 
voire  suite  pour  donner  le  pas  aux  élans  de  l'art  sur  les  froi- 
des spécuLi lions  du  Code  civil. 

J'ai  dîné  hier  chez  le  cardinal  archevêque  deMalines.  Vous 
ne  croiriez  pas,  cher  Président,  'empressement  avec  lequel 
on  attend  les  procès-verbaux  du  Congrès  et  la  lettre-charte 
adressée  à  l'Épiscopat  au  nom  de  l'Assemblée.  A  la  même 
réunion  se  trouvait  monseigneur  Laurent,  vicaire-aposto- 
lique du  Duché  de  Luxembourg,  évêquc  de  Chersonèse. 
Ce  digne  évoque  s'intéresse  vivement  à  ia  musique  reli- 
gieuse. Les  détails  que  je  lui  ai  donnés  sur  les  membres  fon- 
dateurs du  Congrès,  sur  le  zèle  qui  les  anime,  sur  la  pureté 
de  leurs  intentions  et  sur  leur  dévouement  au  grand  principe 
de  l'unité  liturgique,  l'ont  incroyablement  touché.  Il  m'a 
appris  qu'il  avait  de  nombreuses  relations  en  Allemagne,  etc. 

Agréez,  etc.,  etc. 

A.  vanElewyck. 


Roulers,  fètc  de  la  Circoncision,  1861. 
Monsieur  le  chanoine, 

J'ai  lu  dans  le  journal  de  Bruxelles,  sous  la  date  du  25 
décembre  1860,  quelques  détails  concernant  le  Conijrès,  qui 
a  été  tenu  à  Paris  ces  jours  derniers,  pour  la  restauration  de 
la  musique  religieuse,  et  du  plain-chant Vivement  inté- 
ressé à  limportante  question  du  chant  ecclésiastique^je  prends 
la  liberté  de  vous  communiquer  quelques  remarques  que  m'a 
suggérées  la  lecture  d'une  partie  de  cette  correspondance,  de 
celle  qui  traite  du  concours  de  composition  musicale. . . 

Il  est  évident,  pour  peu  qu'on  soit  au  courant  de  l'art  chré- 
tien, que  la  musique  religieuse  s'est  égarée  et  qu'elle  est  en 
décadence.  Cette  décadence  date  du  jour  où  les  artistes,  aban- 
donnant la  voie  tracée  par  les  grands  maîtres,  et  n'ayant 
d'autre  guide  que  le  caprice,  ont  transporté  à  l'Ëglise  les 
productions  du  théâtre,  en  empruntant  les  formes  de  la  mu- 
sique dramatique;  ou  bien,  se  posant  devant  le  public,  et 
mendiant  ses  applaudissements,  ils  ont  recherché  les  combi- 
naisons les  plus  savantes,  les  formes  les  plus  compliquées  en 
inventant  même  des  dilïicultés  nouvelles  pour  avoir  l'occasion 
de  les  siu'monter. 

Le  remède  à  ce  mal  me  parait  indiqué  dans  la  cause  môme 
de  la  décadence,  qui  est  l'absence  d'une  règle  fixe  et  inva- 
riable. C'est  pourquoi,  si  l'un  veut  restaurer  la  musique  reli- 
gieuse, la  première  condition,  à  mon  avis,  est  d'avoir  une 
règle  sûre  qui  exclue  l'arbitraire.  Cette  règle,  où  faut-il  la 
chercher  ?  C'est  encore  la  question  que  je  voudrais  voir 
éclaircir. 

Agréez,  Monsieur  le  chanoine,  l'assurance  de  ma  parfaite 
considération. 

J.  DE  Stoop. 
Professeur  de  chant  liturgique  au  petit  séminaire 
de  Roulers  {Flandre  Occidentale),  Belgique. 

—  Nous  pensons,  avec  M.  J.  de  Stoop,  que  la  musique 
religieuse  est  en  décadence  depuis  que,  sortant  de  ses 
voies,  elle  s'esl  précipilce  aveuglément  dans  les  voies 
de  la  musique  dramatique.  Mais  nous  pensons  aussi, 
et  la  plupart  de  nos  lecteurs  penseront  avec  nous,  que 
notre  honorable  correspondant  dépasse  les  limites 
du  possible  lorsqu'il  demande  à  la  science  une  règle 
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fixe  et  invariable  au  moyen  de  laquelle  on  pourra 
s'opposer  au  caprice  et  à  Tarbitrairedans  les  composi-  "^ 
lions  musicales  destinées  à  TÉglise.  Dans  les  questions 
d'art,  de  goût  et  d'expression,  peut- il  y  avoir  une  règle 
fixe,  invariable,  d'une  précision  en  quelque  sorte  ma- 
thématique? M.  J.  de  Stoop  ne  s'aperçoit  pas  que  sa 
proposition  elle-même  est  contradictoire  dans  les  ter- 
mes, puisque,  suivant  lui,  il  s'agit  de  chercher  le  re- 
mède au  mal  dans  la  cause  même  du  mal  ;  or,  comme 
cette  cause  est  l'absence  d'une  règle  fixe  et  invuriuble, 
la  difîiculté  est  de  trouver  le  remède  dans  l'absence  du 
remède.  Si  cette  règle  existait  quelque  part,  M.  de  Stoop 
l'aurait  assurément  trouvée,  et  il  ne  serait  pas  réduit 
à  se  demander  :  où  faut-il  la  chercher  ?  Nous  voici  re- 
tombés dans  l'éternelle  question  des  limites  du  style 
religieux  et  du  style  mondain  ;  —  oiî  commence  l'un? 
011  finit  l'autre?  —  question  à  jamais  insoluble,  puis- 
qu'elle se  déplace  sans  cesse  selon  l'état  variable  de 
l'art  à  chaque  époque.  En  veut-on  une  preuve  frap- 
pante? Combien  de  personnes  nous  vantent  aujourd'hui 
le  Slabat  de  Pergolèse  comme  un  modèle  du  vrai  style 
sacré  î  En  effet,  comparée  à  certaines  compositions  mo- 
dernes, et  surtout  au  Stubat  de  Rossini,  l'œuvre  de 
Pergolèse  peut  nous  paraître  éminemment  religieuse.  Et 
cependant,  voyez  comme  celte  dernière  a  été  jugée 
par  les  contemporains,  par  le  vénérable  imdre  Martini 
notamment,  dont  personne  ne  contestera  l'autorité! 
Selon  le  P.  Martini ,  il  n'y  a  aucune  différence  entre  le 
Stabat  de  Pergolèse  et  l'opéra  du  même  compositeur, 
la  Serva  padrona  [la  Sercunte  maîtresse].  «  Ce  sont, 
dit-il,  les  mômes  nuances,  les  mômes  passages,  les 
mêmes  raffinements,  les  mêmes  délicatesses,  le  même 
style.  »  Faudra-t-il  en  conclure  que  la  musique  de  l'o- 
péra de  la  Servante  maîtresse  est  pour  nous  de  la  mu- 
sique d'église?  Que  devient  alors  c&ilQrègle  fixe  et  in- 
variable? Ld.  chercherons-nous  dans  la  tonalité  ecclé- 
siastique? Mais  cette  tonalité,  dont  nous  admirons  l'ac- 
cent et  l'expression  dans  Palestrina,   dans    Vlttoria, 
dans  AUegri,  dans  Orlando  di  Lasso,  etc.,  n'est-elle  pas 
une  langue  morte  que   plusieurs  d'entre  nons  peu- 
vent parfaitement  comprendre,  comme  on  comprend 
la  langue  d'Amyot  et  de  Montaigne,  mais  que  per- 
sonne ne  sait  plus  parler?  Et,  à  supposer  que  certains 
de  nos  contra-puntistes  pussent  parvenir,  à  force  d'é- 
tudes, de  patience  et  de  combinaisons,  à  fabriquer  du 
style  palestrinien,  de  même  qu'en  architecture  on  fa- 
brique du  style  gothique,  cela  constituerait-il  la  vraie 
musique  rehgieuse  de  notre  siècle?  D'ailleurs,  n'existe- 
t-il  pas,  dans  la  tonalité  moderne,  des  morceaux,  tels 
que  XAve  verum  de  Mozart,  les  deux  Sanctus  pour  le 
carême  que  la  Maîtrise  a  donnés  l'année  dernière,  et 
une  foule  d'autres  qui,  de  l'aveu  de  tous,  peuvent  pas- 
ser pour  des  chefs-d'œuvre  du  style  propre  à  la  prière? 
Chercherons-nous  cq  critérium  dans  les  sentiments  de 
piété  et  de  foi  dont  le  compositeur  doit  être  animé? 
Mais  l'histoire  ne  nous  montre-t-elle  pas  que  de  très- 


grands  musiciens,  très-sincèrement  pieux,  se  sont  ima- 
giné de  très-bonne  foi  pouvoir  célébrer  les  louanges 
de  Dieu  en  usant  des  mêmes  recherches,  des  mêmes 
combinaisons  ingénieuses,  des  mêmes  finesses,  des 
mômes  procédés  d'art  qu'ils  ont  employés  dans  leur 
musique  profane?  La  plupart  des  messes  de  Haydn  et 
de  Mozart  en  sont  la  preuve.  Sans  doute,  toute  grande 
œuvre  religieuse  est  due  à  l'inspiration  de  la  foi;  mais 
il  faut  distinguer  ici  la  foi  sociale  de  la  foi  individuelle  ; 
la  croyance  universeUement  proclamée  et  consentie  à 
certaines  époques  et  qui  donne  la  forme  à  toutes  les 
productions  des  arts,  de  la  foi  qui,  à  d'autres  époques, 
peut  fort  bien  animer  tel  artiste  en  particulier,  tout 
en  le  laissant,  quant  à  son  œuvre,  suivre  les  errements 
de  son  siècle.  On  peut  dire  que  si  la  foi  l'anime,  elle 
ne  l'inspire  pas. 

Un  pareil  état  de  choses  étant  donné,  nous  ne  sau- 
rions trop  admirer  la  sagesse  de  l'Eglise  et  des  Con- 
ciles ,  dont  l'autorité  plane  au-dessus,  des  vicissitudes 
de  l'art,  qui  se  sont  prudemment  bornés  à  établir  la 
prééminence  du  plain-chant  sur  la  musique  dans  le 
culte,  et  à  prescrire  à  celle-ci  l'obligation  de  se  mon- 
trer grave,  décente,  simple,  pleine  d'onction,  et  de  ré- 
pudier toute  analogie,  disons  mieux,  toute  complicité 
d'expression  avec  l'art  dramatique  et  mondain. 

Si  M.  J.  Stoop  veut  bien  tenir  compte  de  ces  obser- 
vations, nous  ne  doutons  pas  que  la  déclaration  de 
principes  contenue  dans  l'Adresse  à  l'Épiscopat,  votée 
par  le  Congrès  dans  sa  séance  du  30  novembre,  et  conçue 
dans  l'esprit  qui  a  dicté  les  décisions  de  l'Église  et  des 
Conciles,  ne  lui  paraisse  répondre  au  vœu  exprimé  par 
lui.  Nous  sommes  assuré,  pour  notre  compte,  que  tout 
compositeur  qui  s'appliquera  à  pénétrer  le  sens  des  prin- 
cipes qui  ont  présidé  à  la  rédaction  de  l'Adresse,  et  qui  en 
suivra  Tapplicalion  dans  les  œuvres  des  grands  maîtres 
religieux  qui  ont  écrit  suivant  le  système  de  l'une  et  de 
l'autre  tonalité,  puisera,  dans  cette  étude,  pourvu  qu'il 
possède  la  science  et  la  doctrine  nécessaires,  des  notions 
suffisantes  pour  se  créer  un  style  convenable  et  digne 
de  la  haute  destination  de  l'art  consacré  à  l'Église. 

C'est  dans  ce  sens,  nous  en  avons  la  cerlilude,  que 
M.  le  Président  a  répondu  à  M.  de  Sloop. 

J.  d'Ortigue. 


Nous  devons  des  remercîments  très-sincères  à  nos 
confrères  de  la  presse,  qui  ont  bien  voulu  s'occuper 
du  Congrès,  tant  en  France  qu'à  l'étranger.  Nous  nous 
proposons  de  reproduire  tout  ou  partie  de  leurs  arti- 
cles, que  nous  leur  demandons  de  vouloir  nous  faire 
parvenir;  mais  l'on  comprendra  que  nous  sommes 
forcés  de  renvoyer  cette  revue  au  mois  prochain. 

J.-L.  IIEUGEL,  éditeur  responsable. 
Typ.  Charles  de  Mourguci  frères,  rue  J.-J.  Piousseau,  8.  —   û21. 
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f .  Orgue  seul. 

7  fr.  Paris  et  Province. 
(Étranger  :  10  fr.) 


CONDÎTIONS  D  AB0NNE5V!ENT  : 
3.  Orgue  et  Chant  réunis. 

Paris  et  Province  :  12  fr.  (Étranger:  18 fr.) 


—  S.  Chastt  seul. 

7  fr.   Paris  et  Province. 
(Étranger  :  10  fr.) 

Adresser  franco  un  bon  sur  la  poste,  à  MM.  IIeugel  et  G",  éditeurs  du  Ménestrel  et  de  la  Maîtrise.  —  L'on  s'abonne  à  partir  du  15 
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CHAIVT. 
^I.  Adolphe  Blanc.  0  Salutaris  à  trois  voix, 

II.  F.  Morand.  Kyrie  à  deux  voix  égales, 

OKOVE. 

I.  Clément  Loret.  Troisième  étude  sans  pédales. 
II.  —  Sixième  étude  avec  pédales. 

(Exti-aites  de  ses  24  Études  avec  et  sans  pédales,  ouvrage 
faisant  suite  à  l'exercice  journalier  du  même  auteur.) 


A  la  demande  d'un  certain  nombre  d'abonnés,  nous 
imprimons  dans  les  colonnes  de  la  Maîtrise,  ï Adresse 
aux  Évêques,  votée  par  le  Congrès  dans  sa  séance  du 
30  novembre,  et  que  nos  lecteurs  n'ont  reçu  que  sur 
une  feuille  détachée. 

ADRESSE 

A   NOSSEIGNEURS   LES  ARCHEVÊQUES   ET   ÉVÊQUES. 

Monseigneur , 

Dans  sa  première  séance  préparatoire,  le  25  mai  1860, 
le  Congrès  pour  la  restauration  du  plain-chant  et  de  la 
musique  d'égli.se  s'est  spontanément  placé  sous  la  baii- 
nière  de  l'Épiscopat ,  et  il  a  appelé  vos  bénédictions 
sur  ses  travaux. 

Que  voulait  le  Congrès  par  cet  acte  qui  le  premier  a 
révélé  son  existence?  Il  voulait  mettre  un   moyen 


d'action,  un  concours  dévoué  au  service  des  principes 
et  des  doctrines  concernant  le  plain-chant  et  la  mu- 
sique d'église,  de  nouveau  et  récemment  promulgués 
et  sanctionnés  dans  les  derniers  Conciles  provinciaux. 

Arrivé  au  terme  de  sa  session,  le  Congres,  Monsei- 
gneur, veut  encore  s'adresser  à  l'Épiscopat,  non  pas 
précisément  pour  lui  rendre  compte  des  discussions 
auxquelles  il  s'est  livré,  et  des  décisions  qu  il  a  prises 
sur  les  questions  si  importantes  et  si  multipliées  de 
son  programme,  mais  pour  faire  parvenir  à  Votre 
Grandeur  immédiatement,  et  en  (juelque  sorte  séance 
tenante,  l'expression  des  vœux  qui,  réunis  ou  séparés, 
nous  raUieront  toujours  dans  un  sentiment  et  une 
pensée  unanimes. 

Unanimes,  Monseigneur  !  Oui,  en  ce  qui  touche  le 
chant  dit  ecclésiastique,  plain-chant,  chant  grégorien, 
le  Congrès  a  été  unanime  pour  proclamer  ce  chant  le 
véritable  chant  d'église,  le  chant  consacré,  traditionnel, 
le  seul  qui  soit  doué  d'une  vraie  efficace  sur  les  âmes, 
le  seul  qu'on  puisse  appeler  la  prière  chantée,  le  seul 
permanent,  le  seul  universel,  le  seul  populaire,  qu'on 
ne  saurait  retrancher  du  culte  catholique  sans  amener 
une  profonde  révolution  liturgique ,  et  sans  priver 
l'Église  d'un  doses  plus  puissants  moyens  d'action  sur 
les  peuples. 

En  conséquence  ,  comme  il  n'est  que  trop  vrai  que 
cochant  est  en  plusieurs  lieux  méconnu,  défiguré, 
corrompu  par  l'ignorance,  la  légèreté,  l'oubli  des  tra- 
ditions ecclésiastiques,  et  ce  laisser-aller  déplorable  par 
suite  duquel  l'ait  mondain  et  profane  a  peu  à  peu  en- 
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vahi  le  sanctuaire  et  pris  la  place  du  chant  consacré  , 
le  Congrès,  Monseigneur,  croit  devoir  vous  exprimer 
humblemenl  les  vœux  suivants  : 

1°  Que  le  plain-chant  rentre  dans  le  programme  des 
études  des  grands  et  petits  séminaires,  et  qu'il  soit 
enseigné  par  des  professeurs  ad  hoc;  que  cette  élude 
soit  obligatoire  pour  tous  les  élèves,  et  quil  soit  adopté 
dans  chaque  séminaire  un  programme  de  questions 
relatives  à  l'histoire,  la  théorie  et  la  pratique  du  plain- 
chant,  sur  lequel  chaque  élève  devra  subir  de  temps 
en  temps  un  exanîen  ; 

2°  Que  dans  les  éludes  musicales  des  séminaires,  la 
préférence  soit  donnée  aux  morceaux  dont  le  caractère 
est  éminemment  religieux  ; 

3°  Que  l'on  adopte  dans  les  séminaires  la  méthode 
qui  tiendra  mieux  compte  de  la  nature  du  plain-chant, 
de  sa  tonalité ,  de  la  distinction  de  ses  modes,  de  sa 
destination,  de  son  rhythme,  de  sa  mélodie,  de  son 
accentuation,  de  son  style.  Nous  repoussons  toute  mé- 
thode qui  reposerait  sur  Texécution  à  notes  égales  ou 
de  valeur  proportionnelle. 

En  ce  qui  touche  les  livres  de  plain-chant,  nous  re- 
poussons également  l'idée  de  faire  l'application  du  texte 
de  la  liturgie  romaine  aux  chanis  des  liturgies  fran- 
çaises des  derniers  siècles  ; 

4°  Que  le  plain-chant  occupe  sa  place  naturelle  dans 
les  céfémonies  du  culte,  et  notamment,  et  surtout,  à 
rOfQce  paroissial,  à  la  Grand'messe  et  aux  Vêpres. 

5°  Le  Congrès  n'entend  pas,  par  l'article  précédent, 
condamner  la  musique  véritablement  religieuse  em- 
ployée avec  discrétion,  et  suivant  les  prescriptions  ou 
la  tolérance  de  l'Église  exprimées  par  les  Conciles  et 
les  règlements  de  l'autorité  ecclésiastique  ;  ce  genre  de 
musique  rallie  les  sympathies  du  Congrès. 

6°  Nous  demandons  qu'il  soit  formé,  dans  chaque 
diocèse,  une  Commission  liturgique  et  musicale,  à 
laquelle  seront  soumises  les  compositions  qui  devront 
être  exécutées,  sans  que  le  maître  de  chapelle  ait  le 
droit  de  faire  chanter  ou  exécuter,  dans  son  chœur , 
une  musique  vocale  ou  instrumentale  qui  n'aura  pas 
obtenu  l'approbation  de  ladite  Commission  ; 

7°  Que  le  répertoire  musical  des  communautés  reli- 
gieuses d'hommes  et  de  femmes,  des  pensionnats,  des 
écoles  jdes  Frères,  soit  soumis  au  même  contrôle,  et 
qu'il  soit  également  interdit  d'apphquer  arbitrairement, 
au  mépris  de  toutes  les  lois  de  la  convenance,  de  l'ex- 
pression, de  la  prosodie  et  de  l'accentuation,  des  paroles 
sacrées  à  des  morceaux  de  salon  ou  de  théâtre,  et  des 
cantiques  à  des  chansons  profanes  ; 

8°  Qu'il  soil  nommé,  dans  chaque  diocèse,  un  ins- 
pecteur du  chant  et  de  la  musique,  pour  veiller  à  l'exé- 
cution de  ces  règles  ; 

9°  Qu'il  soit  interdit  à  tout  organiste  d'apporter  dans 
l'église,  non-seulement  des  morceaux  appartenant  à  la 
musique  théâtrale,  mais  encore  des  compositions  et  des 


improvisations  d'un  style  mondain,  sautillant,  léger, 
affectant  les  tournures,  les  modulations  et  les  inflexions 
de  la  scène  lyrique. 

10°  En  ce  qui  concerne  l'accompagnement  du  plain- 
chant,  le  Congrès,  sans  se  prononcer  sur  une  question 
qui  n'est  pas  encore  jugée,  et  entre  des  méthodes  qui 
ont  besoin  d'être  longuement  examinées,  et  que  l'expé- 
rience n'a  pas  suffisanunent  justifiées,  est  d'avis  que 
l'on  ne  peut  pas  s'écarter  d'une  harmonie  consonnante, 
en  rapport  avec  la  tonalité  ecclésiastique ,  et  que  le 
chant  soit,  autant  que  possible,  à  la  partie  supérieure 
et  dans  un  diapason  qui  réponde  à  la  généralité  des 
voix. 

Quant  à  la  situation  matérielle  des  maîtres  de  cha- 
pelle et  organistes,  le  Congrès  émet  le  vœu  que  cette 
situation  soit  améliorée. 

11°  Enfin,  Monseigneur,  nous  vous  confierons  un 
projet  à  la  réalisation  duquel  Votre  Grandeur  peut  con- 
courir d'une  manière  au  moins  indirecte  et  générale. 
Le  Congrès,  dont  l'existence  est  nécessairement  bornée 
aux  cinq  jours  de  sa  session ,  se  continuera  et  se  per- 
pétuera, nous  l'espérons,  dans  une  Société  permanente 
dont  les  conditions  légales  seront  ultérieurement  dé- 
battues et  fixées,  et  qui  concentrera  dans  un  foyer 
commun  les  travaux  et  les  efforts  tentés  de  toutes  parts 
pour  le  triomphe  de  la  cause  à  laquelle  nous  nous 
sommes  voués.  Cette  Société  aurait  pour  organe  une 
publication  périodique  oii  seraient  discutées  toutes  les 
doctrines  et  enregistrés  tous  les  faits  concernant  le 
plain-chant  et  la  musique  d'église. 

Tels  sont.  Monseigneur,  les  vœux  dont  nous  puisons 
l'expression  dans  nos  conviclions  les  plus  profondes 
et  dans  notre  àme  chrétienne  et  artiste.  Les  marques 
précieuses  de  bienveillance  que  l'Épiscopat  nous  a 
données  nous  autorisent  à  croire  que  Votre  Grandeur 
accueillera  favorablement  notre  communication ,  et 
qu'EUe  saura  en  faire  sortir,  avec  le  temps,  et  dans  la 
mesure  convenable,  les  conséquences  qui  seront  en  son 
pouvoir. 

Nous  avons  l'honneur  d'être,  avec  un  profond  respect, 
Monseigneur , 

De  Votre  Grandeur, 

Les  très-humbles  et  très-obéissants  serviteurs. 

Fait  à  Paris,  en  séance,  le  30  "novembre  1860. 

Les  membres  du  bureau  : 

L'abbé  Victor  Pelletier,  chanoine  de  l'Église  d'Or- 
léans, Président;  i 

A.  de  LA  Fage,  F.  Benoist,  J.  d'Ortigue,  Vice-Pré-^f 

sidents ;  I 

A.  Rabutaux,  Secrétaire  général; 

F.  Calla,  Trésorier. 
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CORRESPONDANCE. 


ARCHEVÊCHÉ  DE  BORDEAUX. 

Bordeaux,  le  7  février  1861. 
Monsieur  le  Président , 

Je  viens,  au  nom  de  Son  Eminence  le  Cardinal  Archevêque 
de  Bordeaux,  remercier  le  Congrès  des  efforts  qu'il  tente 
pour  la  restauration  du  plain-cliant  et  de  la  musique  d'église. 

Tout  ce  qui  lavorisera  le  chant  dans  nos  solennités  et  sur- 
tout ce  qui  contribuera  à  le  rendre  populaire,  peut  être 
regardé  comme  un  immense  bienfait. 

Au  milieu  des  sollicitudes  si  nombreuses  de  son  vaste  dio- 
cèse, c'est  une  de  celles  qui  préoccupent  le  plus  vivement 
Son  Eminence. 

Dans  sa  pensée,  la  grande  question  de  la  sanctification  du 
dimanche  se  rattache  très-étroitement  à  l'habitude  du  chant 
exécuté  par  les  hommes  et  les  femmes.  Rien  n'est  plus  ca- 
pable d'attirer  les  Mêles  aux  cérémonies  religieuses. 

San  Eminence  a  publié,  il  y  a  quelques  années,  une  lettre 
pastorale  à  ce  sujet,  et  depuis  il  s'est  opéré  une  transforma- 
tion des  plus  heureuses  dans  les  habitudes  chrétiennes.  La 
pratique  du  chant  à  deux  chœurs,  l'un  formé  par  les  hommes, 
l'autre  par  les  femmes,  a  suCQ  pour  ramènera  l'église  un  grand 
nombre  de  fidèles  qui  n'en  connaissaient  plus  le  chemin. 

L'œuvre  dont  vous  vous  occupez,  et  à  laquelle  vous  donnez 
une  direction  si  intelligente  et  si  dévouée,  est  donc  une  œu- 
vre éminemment  catholique,  qui  mérite  tous  les  encourage- 
ments de  l'Épiscopat,  et  qui  obtiendra  toutes  les  bénédictions 
du  Ciel. 

Veuillez  agréer.  Monsieur  le  Président,  mes  sentiments 
respectueux  et  dévoués. 

Gazailleau  ,  vicaire  général. 


REVUE  DES  JOURNAUX. 

Nous  aurions  voulu  i-eproduire  les  divers  articles  de 
jouranux  auxquels  le  Congrès  pour  la  restauration  du 
plaiu-cliant  el  de  la  musique  d'église  a  donné  lieu. 
Malheureusement,  plusieurs  de  ces  articles  ne  nous 
étant  pas  parvenus,  nous  aurons  le  regret  de  ne  pou- 
voir donner  la  date  de  leur  publication  et  même  d'en 
passer  quelques-uns  sous  silence.  Mentionnons  tou- 
jours les  articles  de  M.  G  de  Saint- Valry,  dans  le 
Pays  du  26  novembre  1860;  de  M.  A.  de  Rovray, 
Moniteur  du  9  décembre;  de  M.  P.-A.  Fiorentino, 
ConstUutionnel  du  17  décembre;  de  M.  Béliard,  Jour- 
nal des  villes  et  campagnes,  ....  décembre;  de  M.  Mac- 
Sheey,  Union  du  31  décembre  ;  de  M.  Hippolyte  Pré- 
vost,  Ami  de  la  Religion,  du....  janvier  1860;  de 
M.  P.Scudo,  Revue  des  Deux-Mondes,  l*""  janvier  1860; 
de  M.  Rupert,  le  Monde,  28  novembre,  5  et  31  décem- 
bre; de  M.  P.  de  Selle,  Gazette  de  France,  14  février. 
Si  nous  devons  des  remercîments  à  tous  ces  écrivains 
pour  avoir  donné  la  plus  grande  publicité  aux  travaux 
du  Congrès,  nous  devons  surtout  témoigner  notre  re- 
connaissance à  ceux  d'entre  eux  qui  ont  pris  en  main 
notre  cause  el  qui  se  sont  faits  les  organes  des  doctrines 
que  nous  avons  voulu  faire  triompher.  Parmi  ces  der- 


niers nous  nonuiions,  avec  un  vif  sentiment  de  grati- 
tude ,  MM.  Rupert,  Fiorentino,  G.  de  Saint-Valry, 
De  Selle,  Béliard  et  Mac-Sheey. 

Il  est  de  notre  devoir  de  mentionner  aussi  le  journal 
anglais  The  Tublet,  qui  contient  dans  son  numéro  du 
S  janvier,  une  traduction  de  l'Adresse  du  Congrès  à 
l'Épiscopat,  avec  toutes  les  signatures.  L'Adresse  y  est 
précédée  d'ime  lettre  à  l'éditeur  du  journal,  dans  laquelle 
on  explique  le  titre  du  Congrès  pour  la  restauration 
du  plain-chant  et  de  la  musique  d'église.  Il  y  est  dit 
qu'il  ne  faut  pas  entendre  que  le  plain-chant  ait  disparu 
des  églises  de  France,  et  qu'il  s'agisse  de  le  rétablir , 
mais  qu'il  est  seulement  question  de  le  ramener  à  une 
meilleure  exécution  et  à  de  meilleures  règles  ;  que  la 
prononciation  française  et  anglaise  du  latin  est  vicieuse, 
et  qu'il  y  aurait  avantage  à  adopter  la  prononciation 
italienne.  L'auteur  se  plaint  qu'en  certains  lieux  de 
France  on  exécute  le  plain-chant  trop  bas  et  avec  le 
concours  de  rustiques  ophicléides  [villanous],  etc.,  etc. 

Nous  croyons  devoir  citer  en  entier  l'analyse  que 
M.  Rupert  a  faite,  dans  le  Monde  du  31  décembre,  de 
l'adresse  à  l'Épiscopat. 

«  Dans  ces  différents  vœux  formulés,  on  ne  trouvera 
rien  qui  ne  soit  parfaitement  d'accord  avec  le  principe 
que  nous  avons  plusieurs  fois  rappelé  et  qui  doit  être 
la  base  et  le  point  de  départ  de  toute  théorie,  de  tout 
système  de  restauration  et  d'amélioration  du  chant 
ecclésiastique  :  c'est  que  l'intention  de  l'Église  est  que 
tous  les  fidèles  unissent  leur  voix  dans  le  lieu  saint  pour 
chanter  en  commun  les  louanges  de  Dieu.  Cette  inten- 
tion est  hors  de  toute  espèce  de  doute,  et  elle  ressort 
clairement  de  l'acte  par  lequel  le  Pontife  régnant  vient 
encore  d'accorder  des  Indulgences  spéciales  à  tous 
les  fidèles  qui  s'unissent  aux  chants  de  l'Église  les  di- 
manches, les  jours  de  fête  et  pendant  le  mois  de 
Marie  (1).  Nous  nous  contentons  d'invoquer  ici  le  té- 
moignage de  l'autorité,  comme  étant  une  raison  qui 
peut  au  besoin  dispenser  de  toute  autre  ;  on  trouvera, 
en  y  réQéchissant,  ce  que  cette  pratique,  désirée  par 
l'Église,  apporte  d'avantages  pour  le  cœur,  pour  l'es- 
prit, ce  qu'elle  donne  de  vie  et  de  splendeur  au  culte 
religieux. 

«  La  musique  n'étant  pas  de  nature  à  être  exécutée 
par  la  masse  du  peuple  chrétien,  et  laissant  une  grande 
partie  des  fidèles  étrangers  à  ce  qui  se  fait  et  se  dit  en 
leur  nom,  ne  répond  donc  pas,  à  beaucoup  près,  aussi 
bien  que  le  plain-chant,  à  l'intenliou  de  l'Église;  elle 
ne  peut  donc  occuper  qu'une  place  beaucoup  plus 
restreinte  dans  la  célébration  du  culte,  et  c'est  pour- 
quoi, malgré  les  désirs  et  les  réclamations  de  quelques 
artistes,  le  Congrès  s'est  attaché,  comme  on  le  voit,  à 
faire  donner  une  préférence  habituelle  et  marquée  au 
plain-chant,  en   dehors  duquel  il  est  bien  difficile  de 

(1)  Bref  (lu  7  avril  1S18,  publié  dans  l'Uni.crs  du  2  mai  de  la 
môme  annOe  (voir  nuire  nutnéru  du  15  janvier  18G1). 
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préciser  le  caractère  et  les  limites  d'une   musique 
religieuse. 

«  C'est  pour  mettre  un  salutaire  obstacle  à  l'arbi- 
traire et  à  la  fantaisie,  toujours  prêts  à  envahir  le  lieu 
saint  à  la  suite  de  la  musique,  que  le  Congrès  a  for- 
mulé un  vœu  spécial  tendant  à  ce  qu'il  soit  formé 
dans  chaque  diocèse  une  commission  liturgique  et 
musicale  à  laquelle  seraient  nécessairement  soumises 
toutes  les  compositions  et  les  œuvres  que  l'on  voudrait 
faire  exécuter  dans  les  églises. 

«  Mais  le  plain-chant  lui-même  peut  être  exécuté, 
et  c'est  ce  que  nous  voyons  beaucoup  trop  souvent,  d'une 
manière  telle  que  le  vœu  de  l'Église  ne  peut  plus  être 
rempli.  Abandonné  à  des  chantres  qui,  privés  de  sur- 
veillance et  de  direction ,  ne  consultent  que  la  portée 
la  plus  avantageuse  de  leur  voix,  ou  à  des  artistes 
qui,  sous  prétexte  de  le  relever  et  de  l'embellir,  le 
privent  de  sa  mélodie  ot  le  rendent  méconnaissable 
par  les  accords  dont  ils  le  surchargent,  il  devient  im- 
possible à  la  masse  du  peuple  de  s'y  rallier  et  de  for- 
mer cette  belle  unité  harmonique  qui  doit  régner  dans 
le  lieu  saint  entre  les  voix  comme  entre  les  esprits  et 
les  cœurs.  Aussi  avons-nous  applaudi,  el  bien  d'autres 
applaudiront  avec  nous,  à  ce  vœu  exprimé  par  le  Con- 
grès, «  que  l'on  ne  s'écarte  pas  d'une  harmonie  con- 
«  sonnante  en  rapport  avec  la  tonalité  ecclésiastique, 
«  et  que  le  chant  soit,  autant  que  possible,  à  la  partie 
a  supérieure  et  dans  un  diapason  qui  réponde  à  la  gé- 
«  néralilé  des  voix.  »  Cet  article,  nous  devons  le  dire, 
est  un  de  ceux  dont  la  rédaction  a  soulevé  le  plus  de 
difficultés  et  de  débats;  la  question  d'art,  dont  il  porte 
Tempreinte,  ouvrait  par  sa  nature  même  la  porte  aux 
discussions  ;  nous  regrettons  qu'au  milieu  des  obser- 
vations qui  se  croisaient  et  se  pressaient  en  sens  di- 
vers, une  voix  ne  se  soit  pas  élevée  pour  formuler 
très-neltemeut  les  principes  que  nous  venons  de  rap- 
peler ;  l'autorité  de  l'Église  ain&i  invoquée  eût  rallié 
aussitôt  toutes  les  opinions,  comme  nous  l'avons  vu 
plus  d'une  fois,  et  la  rédaction  de  l'article  eût  été  plus 
ferme  et  plus  claire.  Mais  le  sens  et  la  portée  ne 
peuvent  en  échapper  à  l'attention  la  moins  sérieuse; 
si  nous  ne  nous  trompons,  il  en  est  peu  dont  la  pratique 
ait  une  plus  haute  imporiance.  L.  Rupert.  u 

Puisque M.Rupert  est  revenu  sur  lart.lOde  l'adresse, 
nous  croyons,  pour  mettre  fin  à  toutes  les  difficul- 
tés que  cet  article  a  soulevées,  devoir  déclarer,  au 
nom  de  la  commission  de  la  rédaction  de  l'adresse, 
que  les  trois  dernières  lignes  du  premier  paragraphe 
se  rapportent  à  une  question  qui,  tout  en  rentrant  dans 
la  question  générale  de  l'accumijagnement  du  plain- 
chant,  en  implique  néanmoins  une  autre  qui  est  celle 
du  plain-chant  écrit  à  plusieurs  voix;  qu'en  consé- 
quence les  mots  :  et  que  le  chant  snit,  autant  que  pos- 
sible, à  la  partie  supérieure  et  dans  un  diapason  qui 
réponde  à  la  généralité  des  voix,  doivent  s'entendre  d'un 
morceau  de  plain-chant  harmonie  à  plusieurs  parties. 


Cette  explication  sera  soumise,  s'il  y  a  lieu,  au  Bu- 
reau, afin  qu'il  en  autorise  l'insertion  dans  les  pièces 
du  Congrès.  J.  d'O 

NOUVELLES  DIVERSES. 

—  Nous  avons  publié  dans  notre  précédent  numéro 
une  lettre  de  M.  de  Stoop,  professeur  de  chant  litur- 
gique cà  Roulers  (Belgique),  et  nous  avons  cru  devoir 
accompagner  celte  lettre  de  quelques  réflexions.  M.  de 
Stoop  nous  adresse,  à  la  date  du  11  février,  une  ré- 
ponse d'une  certaine  étendue,  que  nous  regrettons  de 
ne  pouvoir  insérer  dans  le  numéro  de  ce  mois.  Nous 
la  donnerons,  le  mois  prochain,  dans  son  entier.  Mais, 
dès  ce  moment,  nous  tenons  à  remercier  M.  de  Stoop 
du  ton  de  parfaite  courtoisie  de  sa  réponse  et  du  bon 
esprit  qui  y  règne  d'un  bout  à  l'autre.  Nous  devons 
ajouter  que  nous  avons  eu  bien  moins  l'intention  de 
soulever  une  polémique  avec  lui,  que  de  saisir  l'occasion 
que  sa  lettre  nous  offrait  d'éclaircir  certains  points  qui 
nous  semblaient  depuis  longtemps  avoir  jeté  quelque 
obscurité  dans  l'esprit  de  plusieurs  personnes.  Sans 
croire  à  la  possibilité  d'une  règle  fixe  et  invariable  en 
fait  de  musique  religieuse,  nous  reconnaissons  que  le 
vœu  de  M.  de  Stoop  est,  non-seulement  parfaitement 
légitime,  mais  encore  que  c'est  le  vœu  d'un  artiste  émi- 
nemment chrétien.  Quelques  dissidences  qui  soient 
entre  nous,  nous  ne  tarderons  pas  à  nous  entendre , 
puisque  nous  sommes  d'accord  sur  le  fond.   J.  d'O.... 

—  De  toutes  les  pertes  récentes  que  vient  de  faire 
l'Épiscopat,  une  des  plus  cruelles  et  qui  sera  vivement 
sentie,  est  celle  de  Monseigneur  de  Salinis,  archevêque 
d'Auch,  mort  le  30  janvier  dernier.  Ainsi  que  l'a  dit 
dans  sa  circulaire  M.  l'abbé  de  Ladoue  ,  vicaire  capitu- 
laire,  chargé,  pendant  la  vacance  du  siège,  de  l'admi- 
nistration diocésaine,  M.  de  Salinis  avait  eu  la  consola- 
tion d'établir  la  liturgie  romaine  dans  deux  diocèses, 
celui  d'Amiens  et  celui  d'Auch.  Nous  avons  été  témoins 
nous-mêmes,  en  1853,  de  la  sollicitude  avec  laquelle 
l'éminent  Prélat  s'était  occupé  de  l'organisation  du  chant 
dans  la  cathédrale  d'Amiens,  dont  il  avait  confié  la  di- 
rection à  M.  l'abbé  Leboulanger.  A  Auch,  M.  de  Salinis 
sut  bientôt  discerner  le  mérite  de  M.  Aloys  Kunc, 
l'habile  et  savant  maître  de  chapelle  de  la  cathédrale. 
Nous  n'avons  pas  besoin  de  rappeler  à  nos  lecteurs  la 
part  active  que  M.  Aloys  Kunc  a  prise  aux  travaux  du 
Congrès,  oii  il  a  représenté  le  diocèse  auquel  il  appar- 
tient. A  ce  moment  du  Congrès,  M.  de  Salinis  se  trou- 
vait à  Parts,  et  malgré  les  graves  atteintes  que  sa  santé, 
déjà  ébranlée,  y  avait  reçues,  il  se  faisait  rendre  compte 
chaque  jour  de  nos  séances.  Nous  avons  lieu  d'espérer 
que  son  digne  successeur  portera  le  môme  intérêt  à 
l'œuvre  de  la  restauration  du  chant  liturgique  el  de  la 
musique  d'église.  J.  d'O.... 
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MORT  DE  M.  NIEDEEMEYER. 

C'est  le  cœur  navré  de  douleur  que  nous  annonçons 
à  nos  lecteurs  la  mort  de  notre  ancien  ami  et  collabora- 
teur, M.  L.  Niedermeyer ,  enlevé  subitement  dans  la 
soirée  du  jeudi  14  de  ce  mois,  à  sa  famille,  à  ses  amis, 
à  Tart  musical,  à  sa  chère  École  de  musique  religieuse, 
au  moment  oii  il  venait  de  diriger  la  répétition  d'une 
messe  de  M.  Gastinel.  Huit  jours  auparavant,  nous  avions 
eu  le  bonheur  de  le  rencontrer  et  de  passer  quelques 
heures  avec  lui.  Les  premiers  mots  qu'il  nous  dit  furent 
ceux-ci  :  «  j'ai  été  bien  malade  depuis  que  je  vous  ai 
vu;  j'ai  pensé  mourir.  »  Le  jeudi  suivant,  M.  Nieder- 
meyer n'était  plus.  Comment  peindre  la  douleur  de  ses 
deux  filles,  de  son  fils,  de  tous  ses  élèves  qui  le  respec- 
taient et  l'aimaient  comme  un  père ,  des  professeurs  et 


des  ecclésiastiques  chargés  de  l'éducation  religieuse  et 
littéraire  dans  le  grand  et  utile  établissement  qu'il  avait 
fondé,  et  auquel  il  s'était  uniquement  consacré  ? 

En  attendant  que  nous  puissions  donner  une  biogra- 
phie complète  de  celui  à  qui  l'École  de  musique  reli- 
gieuse de  Paris  et  la  Maîtrise  doivent  leur  existence, 
nous  empruntons  à  un  journal  quelques  détails  sur  ses 
œuvres  : 

«  M.  Louis  Niedermeyer  était  âgé  de  cinquante-huit 
ans.  Fils  d'un  professeur  de  musique  de  Genève,  il 
était  allé  achever  ses  études  à  Naples,  et  y  avait  donné 
son  premier  opéra  :  il  Reo  per  amore. 

a  En  1826,  le  jeune  maestro  vint  à  Paris  et  eut  le 
bonheur  d'y  obtenir  tout  d'abord  le  précieux  patronage 
et  l'amitié  de  Rossini  ;  et,  grâce  à  lui,  il  eut  un  acte  joué 
au  Théâtre-Italien:  la  Casa  del  bosco.  Après  un  séjour 
de  deux  ans  à  Bruxelles,  il  revint  s'établir  définitive- 
ment à  Paris,  en  1835.  Il  a  donné  successivement  trois 
grands  ouvrages  à  l'Opéra  :  Stradella  ,  Marie  Stttart, 
dont  plusieurs  morceaux  sont  restés  célèbres,  et  la 
Fronde. 

«  Mais  ce  que  Niedermeyer  a  écrit  de  plus  beau ,  ce 
sont  les  quatre  ou  cinq  Méditations  de  Lamartine  qu'il 
a  mises  en  musique,  l'Isolement  et  surtout  le  lue,  ro- 
mance incomparable,  oii  l'inspiration  musicale  s"'est 
élevée  à  la  hauteur  de  l'inspiration  du  poêle.  » 

Ajoulons  sa  belle  messe  en  si  mineur  pour  chœurs 
et  orchestre,  exécutée  pour  la  première  fois,  en  1849, 
à  Saint-Eustachc,  pour  la  fêle  de  Sainte-Cécile,  sous  la 
direction  do  M.  Dietsch,  et,  quelques  années  plus  tard, 
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à  Saint-Eugène,  sous  la  direction  de  M.  H.  Berlioz,  et  une 
quantité  de  morceaux  religieux  pour  voix  et  pour  or- 
gue, dont  la  plupart  ont  été  publiés  par  la  Maîtrise. 

Les  obsèques  de  M.  Niedermeyer  ont  eu  lieu  diman- 
clie  17  mars,  au  milieu  d'un  concours  considérable  cù 
l'on  remarquait  M,  le  prince  Poniatowski,  sénateur, 
M.  Plichon,  député,  MM.  Ambroise  Thomas,  H.  Ber- 
lioz, Gastinel,  Dietsch ,  Denne  Baron,  Scudo,  Charles 
Manry,  Vaudin,  Duprez,  Kœnig,  A.Boïeldieu,  Émilien 
Pacini,  et  une  foule  d'artistes  et  de  gens  de  lettres, 

M.  Niedermeyer  était  protestant  ;  la  cérémonie  reli- 
gieuse a  eu  heu  au  cimetière,  oiiM.  le  pasteur  Coquerel 
a  pris  la  parole,  en  présence  des  ecclésiastiques  atta- 
chés à  l'École,  qui  avaient  obtenu  de  M.  le  Cardinal- 
Archevêque  la  permission  de  rendre  ce  dernier  devoir 
à  l'illustre  Directeur. 

L'art  musical  religieux  fait  une  perte  irréparable  dans 
la  personne  de  M.  Niedermeyer,  qui  avait  si  profondé- 
ment étudié  et  la  théorie  de  l'harmonie  du  xvi^  siècle, 
et  le  style  de  l'orgue,  et  la  tonalité  du  plain-chant.  Son 
école  survivra,  nous  en  sommes  certains,  et  nous 
sommes  persuadés  qu'en  changeant  de  mains,  ehe  res- 
tera fidèle  aux  traditions  du  fondateur. 

J.  d'Ortigue. 


LETTRE  SYKODALE 

DE  NN.  SS.  LES  ÉVÊQUES  DE  LÀ  PROVINCE 
ECCLÉSL\STIQUE  DE  BORDEAUX. 

C'est  avec  un  sentiment  de  satisfaction  qui  sera  com- 
pris de  tous  nos  lecteurs  et  de  tous  les  membres  du 
Congrès,  que  nous  avons  lu  l'article  suivant  dans  la 
Lettre  Synodale,  en  date  du  19  décembre  1860,  que 
NN .  SS .  les  Évêques  de  la  province  ecclésiastique  de 
Bordeaux  viennent  d'adresser  au  Clergé  et  aux  fidèles 
des  DIX  diocèses  de  cette  province  à  l'occasion  du  Concile 
tenu  à  Agen  en  1839,  et  récemment  approuvé  par  le 
Saint-Siège. 

«  ...  XI.  —  Nous  encourageons  aussi  l'étude  et  la  pra- 
tique du  chant  liturgique,  non-seulement  dans  les  séminai- 
res et  dans  les  écoles  tenues  par  des  Frères,  où  il  est  de  stricte 
obligation,  mais  dans  les  autres  établissements;  le  chant 
alterné  des  hommes  et  des  femmes,  devenu  général  dans 
plusieurs  diocèses,  a  produit  le  pk;s  grand  bien.  Nous  espé- 
rons voir  ces  usages  se  répandre  dans  les  colonies,  et  dis- 
paraître peu  à  peu  les  inconvénients  qui  résultent  souvent 
des  voix  salariées.  C'était  la  pratique  de  la  sainte  antiquité. 
Elle  est  chère  encore  aujourd'hui  aux  populations  qui  ont  eu 
le  bonheur  de  la  conserver  ou  le  mérite  de  la  rétablir. 

«  On  peut  admettre  quelquefois  la  musique  dans  les  égli- 
ses, mais  une  musique  grave  et  pieuse;  quand  elle  remplit 
Ces  Conditions,  le  langage  de  l'homme  à  Dieu  revêt  un  carac- 
tère grandiose  qui  sait  parler  à  l'àme  ;  si  elle  est  mondaine, 
si  elle  rappelle  le  théâtre  ou  les  chants  profanes,  elle  doit 
être  bannie  sévèrement.  L'emploi  trop  fréquent  de  la  mu- 
sique dans  les  églises  enlève  aux  fidèles  toute  participation 
aux  chants  sacrés,  et  les  entretient  dans  une  sorte  d'inaction 


analogue  à  celle  des  habitués  de  certains  lieux  profanes.  Il 
en  résulte  pour  eux  une  ignorance  profonde  des  textes  de 
nos  offices.  Quand  il  n'y  aurait  que  cette  raison,  elle  devrait 
suffire  pour  qu'on  usât  avec  modération  de  la  musique.  On 
ne  doit  pas  oublier  que  l'orgue  est  destiné,  avant  tout,  à 
accompagner  le  chant  liturgique  et  non  à  le  remplacer.  Il 
ne  doit  pas  allonger  les  offices.  » 

Il  est  inutile  de  faire  remarquer  que  ce  sont  là  les 
doctrines  et  les  pensées  qui  ont  prédominé  dans  le  Con- 
grès  et  qui  ont  inspiré  l'Adresse  à  l'Épiscopat. 

J.  d'O 


Nous  donnons  aujourd'hui  deux  cantiques  sur  le 
même  air.  La  plupart  de  nos  lecteurs  ne  seront  peut- 
être  pas  peu  surpris  d'apprendre  que  le  premier  de  ces 
deux  cantiques,  sur  les  vanités  des  plaisirs  du  monde, 
est  de  Voltaire.  Le  second,  qui  doit  être  chanté  avant 
le  catéchisme,  est  du  R.  P.  Bonafi'ous  de  la  Tour  qui 
en  a  composé  les  paroles  et  la  musique.  Nous  tirons 
ces  deux  cantiques  d'un  recueil  assez  rare,  qui  nous 
est  tombé  dernièrement  entre  les  mains,  et  qui  est  in- 
titulé :  Opuscules  sacrés  et  lyriques,  ou  Cantiques  sur 
différents  sujets  de  piété,  avec  les  airs  notés,  à  l'usage 
de  la  jeunesse  de  la  paroisse  de  Saînt-Sulpice.  Paris, 
4  vol.  m-12,  chez  Nicolas  Crapart,  1772. 

Bien  que  ce  recueil  laisse  beaucoup  à  désirer  sous 
le  rapport  musical,  et  qu'un  goût  sévère  n'ait  pas  tou- 
jours présidé  au  choix  des  airs,  il  renferme  néanmoins 
quelques  cantiques  dignes  d'être  conservés  et  dont  la 
Maîtrise  se  propose  bien  de  faire  son  profit.  Indépen- 
damment des  airs,  ce  recueil  est  précieux  à  cause  des 
utiles  renseignements  que  l'on  trouve  dans  la  préface 
en  tête  du  premier  volume,  et  de  la  Notice  (bibliogra- 
phique) des  Cantiques  qui  ont  paru  depuis  1586  jus- 
qu'en 1772,  qu'on  lit  dans  le  troisième. 

C'est  dans  la  préface  que  nous  avons  lu  que  Voltaire 
est  l'auteur  du  cantique  commençant  par  ces  mots  : 
Entendrons-nous.  Ce  cantique,  est-il  dit,  «  est  d'une 
poésie  facile,  d'une  noble  simplicité  et  rempli  de  sen- 
timent ,  ce  qui  est  essentiel  à  toute  poésie  lyrique.  » 
L'auteur  du  recueil  regrette  de  n'avoir  pu  joindre  à  ce 
cantique  VOde  sur  le  repentir,  également  de  Voltaire; 
mais  il  fait  observer  que  la  musique  qu'on  y  avait 
adaptée  ne  convenant  qu'à  la  première  strophe  ,  il  au- 
rait fallu  changer  entièrement  les  autres. 

A  l'égard  du  R.  P.  Bonaffous  (ou  Bonaffos)  de  la  Tour, 
qui  vivait  encore  au  moment  où  les  Opuscules  sacrés 
virent  le  jour,  voici  ce  que  la  préface  nous  apprend  : 
«  Le  père  Bonaffos  de  la  Tour,  connu  à  Toulouse  par 
la  distinction  avec  luquelle  il  y  a  professé  la  rhétorique 
pendant  plusieurs  années,  connu  dans  tout  le  Lan- 
guedoc et  le  Dauphiné  par  ses  courses  apostoliques 
et  par  les  fruits  de  bénédiction  que  Dieu  a  répandus 
et  répand  encore  sur  tous  ses  travaux,  consacre  les 
moments  que  lui  laissent  les  œuvres  de  zèle,  à  com- 
poser des  cantiques,  qui  ne  sont  qu'une  vive  effusion, 
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qu'un  tendre  épanchement  des  sentiments  dont  son 
cœur  est  pénétré.  » 

Le  même  écrivain  nous  apprend  que  les  deux  pre- 
miers volumes  des  Opuscules  sacrés  sont  entièrement 
du  père  Bonaffous.  Et  quant  aux  airs,  ce  sont,  ajoute- 
t-il,  «  des  airs  faciles  et  connus,  qui  sont  à  la  portée 
de  tout  le  monde,  et  que  le  moindre  musicien  pourra 
apprendre  à  ceux  qui  ne  les  savent  pas.  Ils  pourront 
être  chantés  dans  le  cours  des  missions ,  dans  les  caté- 
chismes, dans  le  sein  des  familles.  Ces  cantiques  for- 
ment la  plus  grande  partie  de  son  recueil,  parce  que 
le  peuple,  et  surtout  la  jeunesse,  ont  été  Tobjet  parti- 
culier de  son  travail.  » 

D'après  .ce  qui  précède,  on  ne  peut  douter  que  la 
mélodie  que  nous  publions  dans  ce  numéro  ne  soit  du 
P.  Bonaffous  de  la  Tour ,  ainsi  que  les  paroles  du  can- 
tique dïnvocation  au  Saint-Esprit,  pour  le  catéchisme. 
Et  pour  ce  qui  est  du  cantique  de  Voltaire,  il  paraît 
avoir  été  adapté  à  celte  mélodie  par  Tauteur  des  Opus- 
cules sacrés. 

J.  d'Ortigue. 


CORRESPONDANCE. 

Voici  la  lettre  de  M.  de  Stoop,  que  nous  avons  an- 
noncée dans  noti'e  précédent  numéro  • 


Roulers,  ce  11  février  1861. 


Monsieur, 


La  Maîtrise  du  13  janvier  1861  publie  une  partie 
de  la  lettre  que  j'avais  écrite  à  M.  Fabbé  Pelletier,  cha- 
noine de  l'église  d'Orléans,  en  la  faisant  suivre  de 
quelques  remarques  critiques.  Celte  lettre  avait  pour 
but  de  demander  des  renseignements  détaillés  sur  le 
Congrès  fondé  à  Paris  pour  la  restauration  du  plain- 
chant  et  de  la  musique  religieuse,  qui  ne  m'était  connu 
que  par  quelques  lignes  du  Journal  de  Bruxelles. 
M.  le  chanoine  Pelletier  m"a  fait  l'honneur  d'une  ré- 
ponse, et  m'a  envoyé  en  même  temps  le  procès-ver- 
bal des  deux  séances  préparatoires. 

Je  ne  m'attendais  plus  à  une  autre  réponse,  encore 
moins  à  une  appréciation  critique  sur  les  remarques 
que  je  m'étais  permis  de  présenter  à  M.  le  Président. 
Je  ne  m'en  offense  pas  ;  loin  de  là,  je  crois  au  contraire 
qu'une  discussion  loyale  sur  la  question  que  je  soulève 
dans  ma  lettre,  peut  avoir  sa  raison  d'utihté,  en  pro- 
voquant des  recherches,  des  études ,  et  qu'ainsi  nous 
pourrons  arriver  à  quelque  solution. 

J'ai  soutenu  dans  ma  lettre  que  la  musique  reli- 
gieuse était  en  décadence;  que  cette  décadence  avait  sa 
cause  dans  l'absence  d'une  règle  fixe;  j'ai  ajouté  que 
le  remède  à  ce  mal  me  paraît  indiqué  dans  la  cause 
même  de  la  décadence. 

M.  J.  d'Ortigue  trouve  que  ma  proposition  est  con- 
tradictoire dans  les  termes.  Elle  le  serait  si  j'avais  dit  : 


Qu'il  faut  chercher  le  remède  au  mal  dans  la  cause 
même  du  mal,  comme  il  mêle  fait  dire  ;  mais  telle  n'a 
pas  été  ma  proposition  ;  j'ai  dit  que  la  cause  du  mal 
indique  le  remède.  En  effet,  s'il  est  constaté  que  l'aban- 
don d'une  règle  fixe  et  le  règne  du  caprice  et  de  l'ar- 
bitraire sont  la  cause  de  la  décadence,  l'exclusion  du 
caprice  et  l'emploi  d'une  règle  fixe  seront  le  remède. 
Qu'y  a-t-il  ici  de  contradictoire?...  Pour  rendre  ma 
pensée  plus  claire,  permettez-moi  de  faire  une  petite 
comparaison.  Le  premier  soin  du  médecin  n'est-il  pas 
de  chercher  la  cause  du  mal  ;  et  celle-ci  n'indique-t-elle 
pas  le  remède  ?  Je  ne  dis  pas  que  le  médecin  cherche 
le  remède  dans  la  cause  du  mal,  ce  serait  absurde.  — 
Mais  continuons. 

Ma  question  est-elle  susceptible  d'une  solution?  Je 
le  croyais,  et  c'est  dans  cette  conviction  que  j'avais 
écrit  ma  lettre.  M.  d'Ortigue  est  d'un  avis  contraire  : 
«  Nous  pensons,  et  la  plupart  de  nos  lecteurs  pense- 
«  ront  avec  nous,  dit-il,  que  notre  honorable  cor- 
«  respondant  dépasse  les  limites  du  possible  lorsqu'il 
«  demande  à  la  science  une  règle  fixe  et  invariable,  au 
«  moyen  de  laquelle  on  pourra  s'opposer  au  caprice  et 
«  à  l'arbitraire  dans  les  compositions  musicales  desti- 
«  nées  à  l'Église.  Dans  les  questions  d'art,  de  goût  et 
«  d'expression,  peut-il  y  avoir  une  règle  fixe,  inva- 
«  riable,  d'une  précision  en  quelque  sorte  mathéma- 
"  tique?»  Puis  il  ajoute  :  «  Si  cette  règle  existait 
«  quelque  part,  M.  de  Stoop  l'aurait  assurément  trou- 
ce  vée,  et  il  ne  serait  pas  réduit  à  se  demander  :  Où 
«  faut-il  la  chercher  ?  » 

C'est  me  faire  trop  d'honneur  ;  je  n'ai  pa:j  la  pré- 
tention de  connaître  le  dernier  mot  de  la  musique  reli- 
gieuse ;  j'avoue  franchement  que  je  ne  connais  pas  cette 
règle.  Je  la  demande  à  de  plus  savants  que  moi.  Je  la 
demande  aux  lumières  éclairées  d'un  corps  distingué 
d'artistes,  et  je  soumets  humblement  mon  jugement 
au  jugement  du  Congrès.  11  me  semble  que  le  raison- 
nement de  M.  d'Ortigue  pèche  contre  cette  règle  de  la 
logique  :  latius  hos....  M.  de  Stoop  ne  connaît  pas 
cette  règle  ;  donc   personne  ne  la  connaît,  donc  elle 

n'existe  nulle  part  !  1 Mais  voyons,   cette  règle 

n'existe-t-elle  pas  en  effet? 

A  ne  considérer  qu'une  partie  de  la  réponse  de 
M.  d'Ortigue,  il  paraît  que  non;  cependant,  une  autre 
partie  de  la  môme  réponse  semble  indiquer  le  con- 
traire. Examinons  : 

De  l'avis  de  l'honorable  écrivain,  la  question  que  je 
pose,  c'est  «  l'éternelle  question  des  hmites  du  style 
«  religieux  et  du  style  mondain;  —  où  commence 
«  l'un?  où  finit  l'autre?  —  Question  à  jamais  insoluble, 
«  puisqu'elle  se  déplace  sans  cesse  selon  l'élat  variable 
«  de  l'art  à  chaque  époque.  Combien  de  personnes, 
«  dit-il,  nous  vantent  aujourd'hui  le  Stabat  de  Pergo- 
«  lèse  comme  un  modèle  du  vrai  style  sacré  I  En 
«  effet,  comparée  à  certaines  compositions  modernes, 
«  et  surtout  au  Stabat  de  Rossini,  l'œuvre  de  Pergo- 
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ce  lèse  peut  nous  paraître  éminemment  religieuse.  Et 
«  cependant,  voyez  comme  celte  dernière  a  été  jugée 
«  par  les  contemporains,  par  le  vénérable  padre  Mar- 
oc tini  notamment ,  dont  personne  ne  contestera  Tau- 
ce  toritél  Selon  le  P.  Martini,  il  n'y  aucune  différence 
ce  entre  le  Stabat  de^Pergolèse  et  Topera  du  même 
ce  compositeur,  la  Serva  padrona.  Ce  sont,  dit-il,  les 
«  mêmes  nuances,  les  mêmes  passages,  les  mêmes  raf- 
«  finements,  les  mêmes  délicatesses,  le  même  style. 
«  Faudra-t-il  en  conclure  que  la  musique  de  Topéia 
ce  de  la  Servante  maîtresse  est  pour  nous  de  la  mu- 
fc  sique  d'église? 

ce  Mais  enfin,  où  chercherons-nous  ce  critérium? 
a  Dans  les  sentiments  de  piété  et  de  foi  dont  le  com- 
ce  positeur  doit  être  animé?  Mais  Thistoire  ne  nous 
(c  monlre-t-elle  pas  que  de  très-grands  musiciens, 
«  très-sincèrement  pieux,  se  sont  imaginé,  de  très- 
ce  bonne  foi,  pouvoir  célébrer  les  louanges  de  Dieu,  en 
ce  usant  des  mêmes  recherches ,  des  mêmes  combinai- 
•(  sons  ingénieuses,  des  mêmes  finesses,  des  mêmes 
ce  procédés  d'art  qu'ils  ont  employés  dans  leur  musique 
«  profane  ?  La  plupart  des  Messes  de  Haydn  et  de  Mo- 
cc  zart  en  sont  la  preuve.  » 

La  conclusion  naturelle  à  tirer  de  Targumenl  de 
Y\.  d'Ortigue,  c'est  que  cette  règle  n'existe  pas. 

Voyons  maintenant  Tautre  partie  de  la  réponse  qui 
semble  insinuer  Texistence  de  cette  règle.  M.  d'Orligue 
indique  trois  morceaux,  dans  la  tonalité  moderne,  sa- 
voir :  VAve  verum  de  Mozart,  et  les  deux  Sanctus  pour 
le  carême,  que  la  Maîtrise  a  donnés  Tannée  dernière, 
ce  qui,  de  Taveude  tous,  dit-il,  peuvent  passer  pour  des 
ce  chefs-d'œuvre  du  style  propre  à  la  prière.  » 

De  quel  droit  Thonorable  écrivain  déclare-t-il  ces 
morceaux ,  «  des  chefs-d'œuvre  du  style  propre  à  la 
ce  prière?  »  Par  quelle  règle  les  a-t-il  jugés?  Est-ce  le 
goiit  personnel,  arbitraire  de  Tartiste?  ou  bien  a-t-il  été 
guidé  dans  son  appréciation  par  des  principes  supé- 
rieurs? Sait-il  quelles  qualités  sont  indispensables  à  la 
musique  religieuse?  Connaît-il  les  formes  que  doit  re- 
vêtir le  style  de  la  musique  religieuse  pour  devenir 
propre  à  la  prière  ?  Comment  surtout  distinguer  les 
chefs-d'œuvre  des  morceaux  qui  ne  le  sont  pas?  Si 
M.  d'Ortigue  ne  connaît  point  les  principes  qui  doivent 
guider  son  jugement  dans  Tappréciation  des  œuvres 
d'art,  il  a  tort  de  les  juger.  Mais  non,  il  les  juge,  et  je 
suis  persuadé  que  son  jugement  est  solide;  donc  il 
doit  connaître  ces  principes,  il  doit  connaître  cette  règle. 

Et  oiî  M.  d'Ortigue  a-t-il  cherché  cette  règle?  Ni  dans 
le  caprice,  ni  dans  les  sentiments  de  foi  et  de  piété  de 
Tartiste,  mais  dans  les  déclarations  formelles  de  l'Église 
et  des  Conciles.  En  voulez-vous  la  preuve?  ce  Nous  ne 
ce  saurions  trop  admirer  la  sagesse  de  l'Église  et  des  con- 
o  elles,  dit-il,  dont  l'autorité  plane  au-dessus  des  vicis- 
«  siludes  de  Tart,  qui  se  sont  prudemment  bornés  à 
ce  établir  la  prééminence  du  plain-chant  sur  la  musique 


«  dans  le  culte,  et  à  prescrire  à  celle-ci  l'obligation  de 
ce  se  montrer  grave,  décente,  simple,  pleine  d'onction, 
et  et  de  répudier  toute  analogie,  disons  mieux,  toute 
ce  complicité  d'expression  avec  Tart  diamatique  et  mon- 
ce  dain.  » 

Ainsi,  il  y  a  une  règle  fixe  pour  juger  les  œuvres 
musicales  religieuses  ;  cette  règle  nous  est  connue  par 
les  déclarations  formelles  de  TÉglise,  qui  exige  la  gra- 
vité, la  décence,  la  simplicité,  l'onction  dans  les  mor- 
ceaux qui  doivent  servir  aux  cérémonies  du  culte. 

Il  est  vrai  que  celte  règle  est  un  peu  trop  générale. 
Il  serait  à  souhaiter  qu'on  parvînt  à  des  formules  plus 
précises.  Je  pense  que  les  efforts  combinés  de  tant  de 
membres  distingués  du  Congrès  parviendront  à  préciser 
ces  règles  et  à  en  rendre  l'application  plus  facile.  J'ai 
vu  avec  beaucoup  de  plaisir  que  le  programme  destiné 
à  régler  les  travaux  du  Congrès,  porte  la  queste  sui- 
vante :  a  déterminer  le  véritable  caractère  de  la  musique 
«  vocale  et  instrumentale.  » 

Voilà  donc  le  comité  chargé  de  l'examen  de  la  ques- 
tion capitale  que  j'ai  soulevée  dans  ma  lettre,  et  dont  la 
solution  paraît  impossible  à  M.  d'Ortigue.  Permettez, 
Monsieur,  que  je  sois  d'un  avis  contraire.  Je  crois 
non-seulement  à  la  possibilité  d'une  solution ,  mais  je 
fonde  les  plus  grandes  espérances  sur  un  travail  de  tant 
de  membres  éclairés.  Je  suis  persuadé  que  tous  ces 
efforts  combinés  réussiront  à  donner  à  la  musique  re- 
ligieuse une  certaine  unité,  à  bannir  le  caprice  et  Tar- 
bitraire,  et  à  fixer  une  règle  qui  servira  de  guide  et  aux 
juges  et  aux  compositeurs. 

C'est  dans  cet  espoir,  Monsieur,  que  je  vous  prie 
d'agréer  Tassurance  de  ma  parfaite  considération. 

L.  DE  Stoop, 
Professeur  et  directeur  du  chant 

liturgique  au  petit  séminaire  de 
Roulers  [Fl.-Occ],  Belgique. 

Sans  insister  sur  la  dissidence  qui  est  entre  M.  de 
Stoop  et  nous ,  nous  reconnaissons  que  sa  lettre  est 
bonne  et  intéressante,  et  nous  serions  heureux  qu'elle 
engageât  nos  lecteurs  à  se  préoccuper  de  la  solution  du 
problème.  Quant  à  nous,  nous  disons  qu'une  musique 
est  véritablement  religieuse  quand  elle  correspond  plei- 
nement au  goût  de  Tariiste  chrétien  et  éclairé ,  de  Tar- 
tiste qui  sait  faire  la  distincUon  du  style  qui  convient  à 
TÉglise,  et  de  celui  qui  convient  au  théâtre  ou  au  con- 
cert. Mais  allez  établir  là-dessus  une  règle  fixe  et  inva- 
riable, surtout  à  une  époque  comme  la  nôtre,  oii  tous 
les  styles  sont  mêlés-,  et  oii ,  malheureusement  chez  la 
plupart,  toutes  les  idées  sont  brouillées  1 

J.  d'Or... 


J.-L.  HEUGEL,  éditeur  responsable. 


Typ.  Charles  de  Mourguci  frères,  rue  J.-J.  Rousseau,  8.  —  1752, 
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Un  numéro  par  mois,  —  paraissant  du  10  au  15,  —  contenant  :  1°  une  correspondance  et  bulletin  mensuel  des  doctrines  et  faits 

de  la  vraie  musique  religieuse;  2"  une  collection  de  pièces  d'orgue,  d'une  exécution  facile,  pour  tous  les  offices  de  Tannée; 

3°  des  motets,  cantiques,  morceaux  séparés  et  messes  brèves,  d'un  style  simple  et  sévère,  à  l'usage  des  séminaires, 

des  couvents  et  des  petites  maîtrises. 
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COMMISSION  MUSICALE  DE    LA    MAITRISE 

F.    BKNOIST.  . 


<'.ISARff,ES    GOriVOS). 


iV.  B.  Les  manuscrits  doivent  être  adressés  franco  à  l'administration  de  la  Maîtrise,  2  bis,  rue  Vivienne.  —  Le?  œuvres  admises  par  la 
Commission  d'examen  seront  successivement  publiées  et  deviendront  ainsi,  à  litre  gratuit,  la  propriété  exclusive  de  la  Maîtrise.  Les 
manuscrits  non  agréés  pour  cause  d'inconection ,  de  prosodie  ou  d'accentuation  défectueuses,  de  défaut  de  caractère  ou  de  style  religieux, 
de  trop  grands  développements  ou  de  difficulté  d'exécution,  ne  seront  point  renvoyés  aux  auteurs.  Toute  correspondance  à  ce  sujet  sera 
considérée  comme  non  avenue. 


fi.  Orgue  seul. 

7  fr.  Paris  et  Province. 
(Étranger  :  10  fr.) 


CONDSTIONS  D  ÂBONNESViENT  : 
3.  ®a-gac  et  Chant  réunis. 

Paris  et  Province  :  12  fr.  (Étranger:  18 fr. 


—  Z.  Chant  seul. 

7  fr.   Paris  et  Province. 
(Étranger  :  10  fr.) 

Adresser  franco  un  bon  sur  la  poste  à  MM.  Heugel  et  C<',  éditeurs  du  Ménestrel  et  de  la  Maîtrise.  —  On  s'abonne  à  partir  du  15  mai, 
et  les  douze  numéros  de  chaque  année,  texte  et  musique,  forment  collection  en  un  ou  deux  volumes  in-8". 

LES   BUREAUX  :  2  bis,  rue  Vivienne. 
Au  niagasm  de  musique  du  IflÉîVESTIlEïi.  —  Teste  et  locatiosi  aie  Pianos  et  Orgues. 
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AUX  ABOMÉS. 


Les  concours  de  musique  religieuse  fondés  par  les 
éditeurs  de  la  Maîtrise  ne  sont  pas  un  des  moindres 
résultats  du  Congrès  de  novembre  dernier. 

Il  est  certain  que  sans  musique  spéciale  destinée  aux 
offices,  dans  des  conditions  d'exécution  possible  pour 
les  plus  petites  maîtrises,  il  n'y  a  aucune  restauration 
à  espérer  pour  la  musique  religieuse. 

Le  Congrès,  en  patronnant  ces  concours,  en  sollicitant 
de  S.  M.  TErapereur  et  de  S.  Exe.  le  Ministre  des  cultes 
des  médailles  d'honneur,  aura  donc  contribué  à  rendre 
la  vie  à  la  musique  d'église,  et  nous  aura,  pour  ainsi 
parler,  dotés  d'une  bibliothèque  de  morceaux  pour  voix 
et  pour  orgue  applicables  à  toutes  les  parties  de  l'office 


divin,  et  dans  des  conditions,  nous  aimons  à  le  penser, 
de  style  et  d'exécution  déterminées. 

De  tous  les  points  de  la  France ,  de  la  Belgique ,  et 
même  de  l'Allemagne,  il  nous  est  arrivé  de  nombreux 
manuscrits  qui  vont  être  soumis  à  la  Commission  d'exa- 
men de  la  Maîtrise,  composée  de  MM.  Ambroise  Tho- 
mas, F.  Benoist  et  Charles  Gounod.  M.  le  prince  Ponia- 
towski,  M.  le  général  Mellinet,  M.  Edouard  Monnais, 
commissaire  impérial  près  le  Conservatoire;  M.  Dietsch, 
directeur  de  l'École  de  musique  religieuse  ;  MM.  Gevaert 
et  Limnander,  compositeurs  belges,  ont  bien  voulu  s'as- 
socier à  la  Commission  d'examen  de  la  Maîtrise,  dont 
la  présidence  sera  offerte  à  M.  Auber,  directeur  du  Con- 
servatoire et  de  la  chapelle  impériale,  qui  a  déjà  accepté 
la  qualité  de  membre  de  la  Commission. 

M.  A.  de  Vaucorbeil  a  bien  voulu,  de  son  côté,  accepter 
les  laborieuses  fonctions  de  secrétaire  de  cette  Commis- 
sion, dans  laquelle  les  éditeurs  de  la  Maîtrise  prendront 
leur  pari  d'action,  mais  sans  voix  délibérative,  pour  lais- 
ser toute  liberté  au  jugement  définitif  de  MM.  les  mem- 
bres de  la  Commission  d'examen. 

Dans  cet  état  de  choses,  le  journal  la  Maîtrise,  soit 
qu'il  doive  reprendre  son  ancien  grand  format,  soit 
qu'il  s'en  tienne  à  sa  publication  actuelle,  in-S»,  juge 
convenable  de  se  recueillir  pour  se  préparer  dignement 
à  sa  cinquième  année  de  publication. 

Nos  abonnés  voudront  donc  bien  attendre  la  date  du 
15  juin  pour  recevoir  le  premier  numéro  de  notre  cin- 
quième année.  Ce  numéro  inaugurera  la  publication  des 
morceaux  couronnés  et  mentionnés  par  la  Commission 
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d'examen;  —et,  à  en  juger  par  les  heureux  résultats 
que  nous  assure,  dès  aujourd'hui,  le  concours  de  mu- 
sique religieuse,  nous  pouvons  affirmer  que  cette  cin- 
quième année  de  la  Maîtrise  ne  sera  pas  la  moins  inté- 
ressante. 

La  Direction  de  la  Maîtrise. 


POLÉMIQUE. 

I^ettres  de  Î»I.  I^aiirentie  à  M.  J.  d'Ortîgue,  et  de 
91.  JT»  d'Ortigue  h  m.  Ijaiirentie» 

A  M.  d'Ortigue. 
Voulez-vous,  mon  vieil  ami,  me  permettre  de  jeter 
mon  humble  opinion  dans  vos  controverses  sur  la  mu- 
sique religieuse  ?  Je  n'ai  garde  de  contredire  vos  idées  ; 
nul  mieux  que  moi  ne  sait  ce  qu'elles  ont  d" autorité  ; 
nul  aussi  ne  sait  mieux  ce  que  méritent  de  gratitude  et 
d'hommages  vos  longs  travaux  pour  la  restauration  de 
la  musique  sacrée;  mais,  dans  les  querelles,  il  y  a  parfois 
des  méprises ,  et  peut-être  en  est-il  ainsi  dans  les  con- 
troverses présentes:  c'est  ce  que  je  veux  chercher  en 
quelques  mots. 

Et  d'abord,  y  a-t-il  deux  genres  essentiels  de  musique? 
Ce  point  de  départ  fait  les  confusions. 

L'art  est  un  ou  il  n'est  rien  ;  ce  qui  est  divers,  ce  sont 
les  applications  de  l'art. 

La  peinture  est  une  comme  la  poésie,  et  la  musique 
est  une  comme  la  peinture;  c'est-à-dire  qu'elle  a  ses 
lois  propres,  diversement  applicables  aux  sujets  où 
s'exerce  le  génie  de  l'artiste  ou  du  poète. 

Vous  avez  écrit  récemment  que  c'était  le  goût  qui  dé- 
terminait cette  variété  des  applications.  Il  y  a  quelque 
chose  de  plus  précis  que  \egeût,  c'est  le  bon  sens:  le 
goût  est  arbitraire,  le  bon  sens  ne  Test  pas;  le  goiit  est 
mobile ,  le  bon  sens  est  invariable  ;  l'un  est  passager, 
l'autre  est  permanent. 

Aussi,  en  ces  questions,  c'est  le  bon  sens  qui  est  notre 
loi;  le  goût  ne  sufïirait  point  à  nous  éclairer. 

Or,  le  bon  sens  dit  l'application  réelle  et  possible 
de  l'art  dans  les  choses  qui  tiennent  à  la  religion  et  à 
l'Église. 

Pour  ne  parler  que  de  l'art  qui  vous  occupe,  il  tombe 
sous  le  sens,  mon  ami ,  que  la  musique  religieuse,  je 
dis  mieux,  la  musique  ecclésiastique,  n'est  et  ne  peut 
être  rien  autre  chose  que  \a  prière  chantée;  et  par  cette 
définition,  qui  n'est  pas  de  moi,  qui  est  de  vous,  qui 
est  de  tout  homme  qui  sent  et  qui  réfléchit,  vous  avez 
la  distinction  essentielle  de  la  musique  appliquée  à  la 
prière,  et  de  la  musique  appliquée  à  tout  objet  différent. 
Je  veux  dire  que  si  la  musique  d'église  n'est  pas  d'a- 
bord la  prière  chantée,  elle  est  encore  infailliblement  de 
la  musique,  puisque  l'art  est  un  ;  mais  elle  n'est  plus  de 
la  musique  sainte  ;  pas  plus  que  la  peinture  qui  cou- 
vrirait le  temple  d'images  profanes,  fussent-elles  des 
chefs-d'œuvre,  ne  serait  de  la  peinture  d'église. 


Je  veux  dire  encore  que  ce  qui  doit  dominer  dans  la 
musique  religieuse,  c'est  la  prière  ;  et  c'est  là  une  loi  de 
bon  sens,  supérieure,  vous  le  voyez,  à  ce  qui  ne  serait 
qu'une  règle  de  goiit. 

C'est  aussi  par  là  que  peut  invariablement  se  distin- 
guer la  musique  d'église  de  toute  autre  musique,  à 
part  les  variétés  d'école  et  les  caractères  particuliers  des 
maîtres. 

Le  goût  a  des  préférences;  le  bon  sens  a  des  lois.  Le 
goût  peut  avoir  ses  prédilections  pour  Palestrina  ou 
pour  Marcello  ;  mais  si  la  prière  ne  domine  les  œuvres 
de  l'un  et  de  l'autre,  le  bon  sens  n'y  verra  que  des  fan- 
taisies. 

Qu'ai-je  besoin  d'une  autre  règle  dejugement?  Celle- 
ci  est  distincte,  vous  le  voyez,  de  la  connaissance  plus 
ou  moins  parfaite  que  je  puis  avoir  des  lois  de  la  mu- 
sique. Par  cette  connaissance  technique  je  juge  l'œuvre 
musicale  d'un  maître,  que  ce  soit  une  messe,  que  ce 
soit  un  opéra  ;  par  la  loi  précise  du  bon  sens,  j'affirme 
que  la  musique  de  l'opéra  n'est  pas  la  musique  de  la 
messe.  L'une  est  l'expression  de  la  passion,  l'autre  est 
l'expression  de  la  prière  ;  et  s'il  y  a  confusion  de  l'une  à 
l'autre ,  l'art  musical  proprement  dit  pourra  y  garder 
ses  lois  connues,  mais  l'application  arbitraire  de  ces  lois 
sera  le  renversement  de  la  vérité,  cette  règle  suprême 
de  tous  les  arts. 

Remarquez  que  cette  définition  de  la  prière  chantée 
n'ôte  rien  à  l'art  de  sa  puissance,  et  n'ôte  non  plus  rien 
à  l'artiste  de  son  génie.  Au  contraire,  l'application  qui 
est  faite  de  l'art  à  un  objet  déterminé  fait  précisément 
le  mérite  de  son  œuvre. 

C'est,  pour  ne  citer  qu'un  exemple,  et  quel  exemple  ! 
c'est  la  raison  de  l'émotion  mystérieuse  que  porte  au 
fond  de  toutes  les  âmes  Y  Ave  verum  de  Mozart,  divine 
inspiration  où  l'art  n'est  sublime  que  parce  qu'il  est 
une  expression,  fidèle  plus  encore  que  savante,  de  la 
prière. 

C'est  par  une  raison  inverse  que  des  œuvres  de  pre- 
mier ordre,  comme  création  musicale,  laissent  dans 
l'église  l'âme  impassible  et  glacée,  parce  que  vainement 
elle  cherche  les  émotions  de  la  prière  là  où  le  composi- 
teur n'a  su  déployer  que  les  richesses  de  l'art.  Et  pour- 
quoi ne  pas  le  dire?  le  plain-chant  lui-même,  qui  est  la 
prière  chantée  par  excellence,  perd  son  action  sur  l'âme 
dès  qu'un  art  de  convention  essaye  de  le  perfectionner 
ou  de  l'embellir,  c  est-à-dire  de  changer  sa  nature  par  un 
système  artificiel  d'exécution  ou  d'accompagnement. 

En  un  mot,  la  prière  chantée  est  la  condition  fonda- 
mentale de  la  musique  sainte  ;  et  volontiers  je  ferais  de 
ces  deux  mots  la  base  d'une  théorie  générale,  d'où  sorti- 
raient, je  crois ,  des  règles  sûres  pour  l'appréciation  des 
œuvies  consacrées  à  l'éghse.Il  n'y  a  pas  jusqu'à  un  cer- 
tain abus,  qui  parfois  s'est  fait  des  chants  profanes  trans- 
férés à  des  sujets  sacrés,  qui  ne  puisse  s'expliquer,  sinon 
se  justifier  toujours ,  par  cette  loi.  Ainsi  on  a  pris  dans 
Mozart  et  dans  Haydn  des  fragments  de  partitions  dra- 
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matiques  pour  les  ajuster  aux  paroles  les  plus  sacrées  de 
la  liturgie.  Jen"aime  pointées  transfigurations;  ilnest 
pas  moins  vrai  que  le  bon  sens  musical  dont  je  parle  a 
pu  n'en  être  pas  offensé,  si  la  prière  est  restée  intacte,  et 
si  son  accent  a  prévalu  sur  les  formes  extérieures  de  l'art. 
Ne  savez-vous  pas  combien  de  vieux  airs  connus  sous  le 
nom  de  Brunettes  sont  devenus  de  touchants  cantiques  ? 
Ni  la  tonalité  ni  la  modulation  pour  cela  ne  se  trans- 
forment; tout  au  plus  l'expression  se  modifie,  afin  de 
laisser  à  la  prière  la  vérité  et  la  liberté  de  ses  effusions. 

Un  petit  souvenir  vient  à  l'appui  de  ma  thèse. 

On  a  puMié  naguère,  dans  un  recueil  de  musique  reli- 
gieuse, un  Ave  verum  de  Guédron  qui  se  chante  à  Saint- 
Sulpice  aux  grandes  solennités,  et  qui  chaque  fois  me 
donne  de  furieuses  distractions.  Or,  cet  Ave  verum  est 
une  pièce  de  musique  de  chambre  en  quatre  parties,  sur 
des  paroles  mondaines,  telles  toutefois  que  les  pouvait 
entendre  la  chambre  austère  de  Louis  XIII.  C'est  moi 
qui,  il  y  a  quelque  vingt  ans ,  avais  eu  la  fantaisie  de 
transformer  cette  œuvre  un  peu  profane  en  œuvre  d'é- 
glise. Une  main  très-habile  rabota  deux  ou  trois  âpretés 
d'harmonie,  et  l'œuvre  s'en  alla  ensuite  mystérieuse- 
ment à  sa  bizarre  destinée. 

Guédron  n'y  avait  pas  songé  ;  mais  son  œuvre  peu 
chrétienne  n'en  est  pas  moins  devenue  une  prière  tou- 
chante; et  plus  touchante  serait-elle  encore,  si  le  chœur 
puissant  de  Saint-Sulpice  la  chantait  mezza  voce  au  lieu 
de  la  chanter  à  pleins  poumons  :  l'Ave  verum  est  une 
effusion  de  foi,  il  n'est  pas  un  cri  de  victoire. 

Toujours  est-il ,  et  vous  le  voyez  ,  que  l'art  est  un  , 
qu'appliquée  à  l'église  la  musique  doit  être  d'abord  une 
prière,  et  qu'enfin  elle  peut  être  une  prière  sans  cesser 
pour  cela  d'être  de  la  musique. 

Et  s'il  en  est  ainsi,  je  ne  vois  plus  de  controverse  sur 
le  caractère  musical  des  œuvres  propres  à  l'église.  Le 
caractère  musical  est  ce  qu'il  est  par  lui-même  ;  rien  ne 
saurait  changer  la  nature  et  les  lois  de  l'art.  On  dispute 
avec  vous  de  la  tonalité  ;  mais  ce  n'est  pas  la  tonalité  qui 
fait  qu'une  œuvre  théâtrale  blesse  la  convenance  de  l'é- 
glise. La  tonalité  est  la  même  à  l'église  et  au  théâtre ,  si 
ce  n'est  qu'à  1" église  elle  se  subordonne  à  la  prière,  et 
qu'au  théâtre  elle  exprime  et  exalte  la  passion.  En  un 
mot,  la  musique  est  une  ;  c'est  aux  maîtres  à  en  varier 
les  applications,  jô  ne  dis  pas  selon  les  caprices  du  goût, 
mais  selon  les  lois  du  bon  sens.  Le  bon  sens,  quel  mot  1 
et  puis-je  le  prononcer  en  un  temps  où  domine  la  fan- 
taisie? N'importe  !  je  l'ai  dit,  je  ne  le  retire  pas.  Le  bon 
sens  est  la  lumière  de  l'art;  joignez-y  l'inspiration,  et 
vous  avez  le  génie.  Laurentie. 

A  M.  Laurentie. 

Dieu  me  garde,  mon  excellent  ami  et  vénéré  maître, 
de  vouloir  amoindrir  l'impression  que  votre  lettre  doit 
naturellement  produire  sur  l'esprit  de  tous  nos  lecteurs. 
La  Maîtrise,  qui  n'a  pas  tous  les  jours  de  semblables 
fortunes,  s'est  empressée  de  vous  donner  le  pas  sur  deux 


autres  écrivains  qui  lui  avaient  déjà  adressé  deux  dis- 
sertations, M.  Morel  de  Voleine,  de  Lyon,  et  M.  de  Stoop, 
de  Roulers  (Belgique),  qui  revient  à  la  charge  avec  une 
insistance  dont  nous  sommes  loin  de  nous  plaindre.  Je 
ne  vous  reprorherai  qu'une  chose,  mon  ami,  c'estd'avoir 
traité  presque  en  adversaire  quelqu'un  qui,  non-seule- 
ment partage  vos  principes,  mais  qui  s'est  constamment 
efforcé  de  les  faire  triompher.  Vous  perdez  de  vue  un 
point  que  je  supposais  admis,  àsavoir,  qu'en  me  bornant, 
dans  le  dernier  numéro,  à  ne  répondre  que  deux  mots  à 
M.  de  Stoop,  à  cause,  hélas!  de  l'exiguïté  de  notre  format, 
j'étais  censé  m'en  rapporter  à  mes  précédents  articles,  où 
j'ai  eu  cent  fois  l'occasion  d'examiner  la  question  qui 
nous  occupe  sous  ses  différents  aspects.  Quand  vous 
faites  une  distinction  si  juste  entre  le  goùl,  le  goût  va- 
riable, mobile,  arbitraire,  et  le  bon  sens  qui  ne  perd 
jamais  ses  droits,  vous  prêchez  un  converti.  En  invo- 
quaut  le  goût  du  chrétien  éclairé,  j'ai  cru  donner  à  en- 
tendre que  je  ne  parlais  nullement  du  goût  faux,  du 
mauvais  goût,  c'est-à-dire  du  goût  séparé  du  bon  sens, 
qui  n'est  que  le  caprice.  M.  de  Maistre,  en  défluissant 
la  beauté  «  ce  qui  plaît  à  la  vertu  éclairée  jj  ne  sup- 
pose-t-il  pas,  lui  aussi,  la  vertu  éclairée  par  le  bon  sens  et 
le  goût  à  la  fois?  C'est  toujours  au  nom  du  bon  sens  que 
j'ai  combattu  les  preneurs  et  propagateurs  de  musique 
profane,  en  m'appuyant  sur  un  texte  de  La  Bruyère  qui 
rentre  pleinement  dans  votre  manière  de  voir  :  «  Les 
bienséances  mettent  la  perfection,  et  la  raison  met  les 
bienséances;  »  la  raison,  c'est-à-dire  l'appréciation  des 
vrais  rapports  des  choses,  ou  autrement  le  bon  sens. 
Vous  prêchez  également  un  converti,  lorsque  vous  me 
rappelez  que  l'art  est  un  ou  n'est  pas  ;  que  sa  constitu- 
tion est  une  ;  qu'il  varie  simplement  dans  ses  applica- 
tions, suivant  l'objet  de  sa  destination.  Cela,  mon  ami, 
je  le  réclame  aussi  pour  ma  part.  J'ai  distingué  seule- 
ment deux  genres  dans  l'art,  le  religieux  et  le  profane, 
je  genre  qui  convient  à  l'Église  et  le  genre  qui  con- 
vient au  théâtre.  J'ai  ajouté  toutefois  que  le  beau  qui 
convient  au  théâtre  cessait  d'être  beau  dans  le  temple, 
parce  qu'il  y  blesse  les  convenances,  et  parce  qu'il 
s'adresse  uniquement  aux  sens  là  où  l'on  ne  doit  par- 
ler aux  sens  que  pour  arriver  à  l'intelligence.  Nous 
voilà  donc  d'accord,  je  l'espère,  et  sur  l'art  constitué 
dans  son  unité,  et  sur  le  bon  sens.  Mais,  dites-moi,  ce 
bon  sens,  cet  élément  permanent,  invariable,  où  le 
trouvez-vous  en  ce  temps  où   domine  la  fantaisie? 
Hélas!  le  bon  sens  est  aussi  rare  que  le  goût,  car 
l'un  et  l'autre  se  tiennent ,  et  celui-ci  n'est  perverti 
que  parce  que  celui-là  est  oblitéré.  Et  alors?... 

Quant  à  MM.  Morel  de  Voleine  et  de  Stoop,  je  les 
prie  de  patienter  jusqu'au  premier  numéro  de  notre 
cinquième  année,  qui  s'honorera  de  s'ouvrir  sous  leurs 
auspices,  comme  la  Maîtrise  est  fière  de  clore  sa  qua- 
trième année  par  un  opuscule  dû  à  votre  plume  si  auto- 
risée et  si  respectée.  J.  dOrtigue. 
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ÉCOLE  DE  MUSIQUE  RELIGIEUSE  DE  PARIS. 

Nous  sommes  heureux  de  pouvoir  rassurer  les  per- 
sonnes qui  avaient  pu  concevoir  des  inquiétudes  sur 
l'existence  et  l'avenir  de  TÉcole  de  musique  religieuse 
de  Paris,  fondée  et  dirigée  par  notre  regrettable  ami, 
M.  Niedermeyer.  Malgré  le  vide  'que  laisse  dans  l'éta- 
blissement la  perte  aussi  imprévue  qu'irréparable  de 
son  chef,  le  train  des  études  n'a  pas  subi  la  moindre 
interruption,  et,  grâce  au  concours  et  au  dévouement 
des  professeurs  de  l'École,  toutes  les  parties  de  l'ensei- 
gnement ont  marché  et  contiiuieront  à  marcher  avec 
la  plus  parfaite  régularité.  M.  Niedermeyer  n'était 
pas  seulement  un  directeur  vigilant  et  un  administra- 
teur éclairé;  il  était  chargé  encore  de  trois  cours,  le 
cours  de  plain-chant  et  d'harmonie  appliquée  au  plain- 
chant,  le  cours  de  composition  instrumentale,  et  le  cours 
d'enseignement  supérieur  de  piano.  Il  fallait  suppléer 
M.  Niedermeyer  dans  ces  diverses  fonctions,  et  ce  n'était 
pas  chose  facile.  Voici  comment  les  rôles  ont  été  dis- 
'■•ibués.  Le  savant  ^maître  de  chapelle  de  la  Made- 
ine,  M.  Dietsch,  déjà  inspecteur  des  études  mu- 
calcs  et  professeur  de  rétablissement,  exerce  les  fonc- 
ions de  directeur,  en  môme  temps  qu'il  enseigne 
l'harmonie,  le  contre-point,  la  fugue  et  la  composition 
instrumentale.  Toutefois,  M.  Dietsch  n'a  consenti  à  as- 
sumer une  pareille  responsabilité  qu'autant  que  M.  le 
prince  Poniatowski,  déjà  président  de  la  commission 
d'examen,  voudrait  bien  prendre  le  titre  d'inspecteur 
général  des  études,  titre  que  ce  dernier  a  accepté. 
M.  Loret  joint  à  la  classe  d'orgue  dont  il  était  professeur 
la  classe  de  plain-chant  et  d'accompagnement  de  plain- 
chant.  M.  Camille  Saint-Saëns,  l'habile  organiste  de  la 
Madeleine,  l'un'de  nos  premiers  pianistes-compositeurs, 
et  qui  possède  son  Sébastien  Bach  (on  peut  le  dire  sans 
figure)  sur  le  bout  du  doigt,  est  entré  en  qualité  de  pro- 
fesseur de  la  classe  supérieure  de  piano  (première  divi- 
sion). M.  Allaire  reste  chargé  de  la  classe  de  piano  (se- 
conde division).  De  leur  côté,  M.  l'abbé  Ritouret  et 
M.  l'abbé  Laurier  restent  chargés  de  l'enseignement 
religieux  et  littéraire.  La  comptabilité  et  l'adminislra- 
lion  sont  confiées  aux  soins  de  M.  Alfred  Niedermeyer 
fils. 

Voil9  donc  TÉcole  de  musique  religieuse  de  Paris, 
l'école-Niedermeyer,  car  c'est  là  son  vrai  nom,  consti- 
tuée aussi  solidement  qu'elle  l'était  naguère,  et  aussi 
digne  que  par  le  passé  de  l' intérêt  des  artistes,  de  la  con- 
fiance du  clergé  et  des  familles. 

J.  d'Or...        : 

—  Dans  l'article  nécrologique  que  nous  avons  con- 
sacré à  M.  L.  Niedermeyer,  nous  avons  omis  de  men- 
tionner deux  discours  prononcés  sur  sa  tombe,  l'un 
par  M.  Elwart,  professeur  au  Conservatoire,  l'autre  par 
M.  Gerdeba!,  ancien  professeur  de  l'École. 


NOUVELLES  DIVERSES. 

—  On  nous  écrit  d'Aix  en  Provence  : 

«  Mgr  Chalandon,  archevêque  d'Aix,  voulant  préve- 
nir la  décadence  du  chaut  liturgique  dans  son  diocèse, 
a  pris  une  mesure  qui  rend  obligatoire  l'étude  du  plain- 
chant  dans  toutes  les  écoles  dirigées  par  les  Frères 
des  écoles  chrétiennes.  Deux  fois  par  semaine,  dans  les 
écoles  de  la  ville  d'Aix,  un  laïque  zélé  et  habile,  M.  Louis 
Arnaud,  va  donner  aux  élèves,  distribués  eu  deux 
divisions,  des  leçons  qui  apprennent  à  ces  jeunes  en- 
fants à  chanter  Tes  louanges  de  Dieu  avec  la  piété  et 
le  goût  qui  distinguaient  nos  pères.  Les  résultats  obte- 
nus depuis  une  année  sont  aussi  consolants  pour  le 
pieux  prélat  qu'édifiants  pour  les  fidèles.  Si  une  shoi- 
iDlable  mesure  était  prise  dans  tous  les  diocèses,  nous 
ne  désespérerions  pas  de  voir  le  chant  ecclésiastique  se 
relever  dans  l'opinion  des  masses,  et  reprendre  soi 
influence  légitime  sur  les  mœurs  du  foyer  domestique, 
et  partant,  sur  la  société.  » 

—  La  deuxième  messe  solennelle  de  M.  Léon  Gasti- 
nel,  pour  la  fête  de  l'Annonciation  ,  célébrée  le  h 
avril  à  Noire-Dame  ,  est  une  œuvre  d'une  grande 
valeur.  Le  Kyrie,  le  Gloria,  le  Credo,  sont  des  mor- 
ceaux largement  écrits  et  d'un  style  pur  et  religieux 
Le  Sanctus  commence  par  un  effet  nouveau  :  la  clo- 
che ,  qui  ordinairement  est  au  maître-autel ,  et  ap- 
pelle les  fidèles  à  l'adoration,  cette  fois  est  placée  comme 
parlieimportante  dans  la  composition.  M.  Gastinel,  pour 
terminer  si  partition,  s'est  servi  du  Domine  salvum 
traditionnel,  et  l'a  instrumenté  pour  toutes  les  res- 
sources mises  à  sa  disposition  (iOO  artistes) .    (Ménest.) 

—  Les  oratorios  choisis  pour  être  exécutés  aux  fêtes 
du  mois  d'août  prochain,  à  Birmingham,  sont  VElie  de 
Mendelssohn  ,  le  Messie  de  Haendel,  la  grande  messe 
en  ré  de  Beethoven,  des  fragments  d'Israël  en  Egyple, 
la  Création  d'Haydn,  Judas  Machabée  et  Sa7nson  de 
Haendel. 

—  M.  Félix  Clément  vient  de  publier,  chez  l'éditeur 
Adrien  Leclerc,  une  Histoire  générale  de  la  musique 
religieuse.  C'est  un  très-beau  volume  in-8°  de  près  de 
six  cents  pages.  Cet  ouvrage  est  divisé  eu  deux  parties 
dans  la  première,  l'auteur  fait  connaître  les  origine::! 
du  plain-chant,  les  circonstances  de  son  adoption  dans 
l'Église  ;  il  analyse  sa  constitution  tonale;  il  décrit  les 
divers  drames  litui]giques  admis  dans  les  dilîérentes 
fêtes  du  culte  ;  il  examine  les  conditions  auxquelles 
la  musique  peut  être  employée  dans  les  offices  divins  ; 
il  s'occupe  ensuite  des  diverses  réformes  du  chant 
grégorien.  Dans  la  seconrle,  il  donne  la  traduction  d'une 
partie  considérable  du  traité  du  cardinal  Bona  De 
divinâ  Psalmodia,  et  une  traduciion  d'un  traité  du 
révérend  Henry  Formby,  sur  la  comparaison  du 
plain-chant  et  de  la  musique  moderne.  L'auteur  ter- 
mine son  long  et  consciencieux  travail  par  l'examm 
de  quelques  objections  populaires  contre  le  plain-chant 
et  par  des  considérations  pratiques  sur  la  reslauration 
des  mélodies  grégoriennes.  Nous  n'avons  fait  encore 
que  parcourir  l'ouvrage  ele  M.  Félix  Clément  ;  mais  nous 
pouvons  dire  d'avance  que  si  nousy  trouvons  certaine.^ 
choses  à  critiquer,  nous  y  trouvons  aussi  beaucoup 
à  louer.  H  y  a  telles  pages  que  nous  voudrions  pouvoir 
citer,  si  l'espace  nous  le  permettait,  et  auxquelles, 
d'ailleurs,  nous  nous  proposons  de  faire  plus  tard  de 
nombreux  emprunts.  L'ouvrage  de  M.  Félix  Clément 
doit  faire  partie  de  la  bibliothèque  ele  tout  ecclésiastique 
comme  de  tout  artiste  qui  s'occupe  de  chaut  d'église. 

J.-L.  HEUGEL  ,  éditeur  responsable. 
Typ.  Charles  de  Mourgiici  frères,  rue  J.-J.  Rousseau,  8.  —  1752. 
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